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FROUFROU 


ACTE PREMIER 


Aux Charmcrettes, chez Rrigard.— t‘n salon du chAteau, donnant do 
plain-pied sur la icrras-ie du parc par deux portos. — Table entre 
les deux portes. Guéridon à gaucho. Canapé à droite. 


SCÈNE PREMIÈRE 

PAULINE, P ai. GILBERTE et VALRÉAS. 

Quand lo rideau se lève, Paulino est en train de ranger au Tond de la 
scène. Au bruit qu'elle entend, elle retourne la tétovors lo fond à 
droite. 


PAULINE. 

Qu’est-ce qui nous arrive là? (eu» r»sard» p.r u port».) 
Mademoiselle Gllbertc et monsieur de Valréas... Qu’csl-ee 
qu'ils ont donc à faire galoper leurs chevaux comme ça ? 
Ah ! c’est mademoiselle qui est en avant tout de même, cl la 
voilà arrivée... Bon ! il aura beau donner des coups de cra- 
vache, c'est mademoiselle qui est arrivée la première. 



FROUFROU 


GILBFRTE, en amazone, entre trés-e»soufflée. 

C’csl moi, C C>t moi... (EHo court A la table du fond ci j prend un 
journbl. Entre Valréas. Elle va à lui *) VOICI le Moniteur .. 

VALUE A S. 

C’est vrai, je suis battu. 

GILBERTE, pouvant à peine parler* 

Tout à l’heure, Pauline, tout A l’heure je m’habillerai .. 

Elle lui donne sa cravacha et se laisse tomber sur le canapé, Pauline soit 


SCÈNE II 

GILBERT F, VALRÊAS \ 

VALSÉ AS, 

Je suis battu, je le reconnais... 

GILI1ERTE. 

Vous prenez comme cela un air... Esl-cc que je n’ai pas 
gagné sérieusement?.. 

Elle plia le Monilettr en éventail et s'évente. 

V A L R B A S • 

Oh! si fait, trôs-séricuscmcnl, mais je ne regrette pas 
d’avoir perdu. 

G I I.IIE RTE. 

Parce que ? 

VAL RÉAS. 

Parce qu’il est infiniment plus agréable de galoper derrière 
v .us que devant vous ; vous avez une si adorable petite façon 
d’ètrc à cheval, et vous voir ainsi... • 

G1 1, RESTE. 

Oh ! joli ! très-joli !... 

* Pauline, Gilberte, Valréas. 

** ValréM, Gilberte. 
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YALRÉAS. 

C’est vous qui (tes jolie, très-jolie... cl beaucoup plus que 
très-jolie... et puis quand vous avez sauté ce fossé tout à 
l’heure, voire jupe s’est un peu enlevée, ctj'ai vu un si joli 
petit, petit pied. 

Cl LR K R TE. 

Vous dites ? 

VALHKAS. 

Je dis que vous avez le pied petit... et j’ai bien raison, 
regardez... 

Il regarde le pied de Gilbert**, qui déporte un peu le bord de sa jupe. 

GILBERT K. 

Ab! 

Elle retire son pied. 

YALRÉAS. 

Osez donc un peu dire qu’il n’est pas tout petit ; osez le 
dire, mademoiselle Froufrou... 

GILRERTK. 

D’abord, je vous défends de m’appeler Froufrou. 

V A L R É A S. 

Puisque c’est votre nom... 

GILRERTE. 

C’est mon nom pour papa, c’est mon nom pour ma sœur 
Louise... mais pas pour vous... 

VALRÉ AS. 

Si, pour moi aussi, pour moi... De quel nom vous appelle- 
rai-je, qui, mieux que celui-là, convienne à la délicieuse 
petite personne pour laquelle il semble avoir été inventé ? 
N’est-ce pas vous tout entière, Froufrou? Une porte qui s’ou- 
vre et tout le long de l’escalier, un bruit de jupes qui glisse 
et descend comme un tourbillon... Froufrou... Vous entrez, 
tournez, cherchez, furetez, rangez, dérangez, bavardez, bou- 
dez, riez, parlez, chantez, pianotez, sautez, dansez et vous vous 
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FROUFROü 


en allez, Froufrou, toujours Froufrou, et je suis bien sur que, 
pendant que vous dormez, l’ange qui vous garde agite dou- 
cement scs ailes, avec ce joli bruit: froufrou ! 

CH.BF.HTE. 

Voyons, finissez, et soyez convenable. 

VALREAS. 

Vous choisissez bien votre jour pour me recommander 
cela... moi qui, justement aujourd’hui, ai il vous dire quelque 
chose de si étonnamment sérieux cl de si prodigieusement 
couvenahle... (En riant.) que je ne sais vraiment comment in'y 
prendre... 

GILBERTE, riant aussi* 

Si sérieux que cela? 

VAL BÉAS. 

Vous allez voir... 

GILBERTE, se levant. 

Plus lard, n’cst-ce pas, plus tard... * parccquesi vous avez 
quelque chosedetrés-sérieux àmc dire, j'ai, moi, à faire quel- 
que chose de bien plus sérieux encor.-. ,. j'ai à m'habiller... 

VALRÉAS. 

Est-ce que vous n'auriez pas de cu-ur, Froufrou ? 

GILBERTE. 

Voilà papa, voilà papa... 

Entrent Brigard et la baronne. 


SCÈNE III 

Les Mêmes, BRIGARD, LA BARONNE**, également en 

amazone* 


BRI G A RD. 

Qu’cst-ce que cela signifie, Gilberte? Qu’esl-ceque c’est que 
* Gilberte, Valrôas. 

•• Gilberto, la baronno, Brigard, Valréas. 
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cette façon de te sauver et de nous laisser seuls tous le 
deux? Je ne m’en pleins pas, au moins... 

LA BAR O N NE. 

Il ne manquerait plus que cela. 

C1LBERTE* *• . 

Je vais le dire, papa. .r C'était un pari... à qui, de monsieur 
de Valréas ou de moi, arriverait ici le premier et prendrait 
le Moniteur sur cette table. . et c’est moi qui l ai eu, le Mo- 
niteur !... 

BRIGARD, le lui prenant des mains. 

Et tu l’as bien arrangé, le Moniteur. 

GILBEnTE. 

Tu ne le lis jamais, sois juste... 

BRIGARD. 

El ce fossé, que je l’avais défendu de sauter?... 
GILBERTE. 

Voyons, papa... ne grondez pas, cela vous ennuie. El puis," 
va, si ma conduite a été imprudente, j’en ai été bien punie. 
Viens, il faut que je te parle.. (eu. lai prend i< brui*’.) j’ai beau- 
coup à me plaindre de monsieur de Valréas... Tout à l’heure 
encore il m'a dit des choses... 

BRIGARD. 

Comment V 

VALRÉAS. 

Je n’ai rien dit, monsieur Brigard... 

GILBERTE. 

Papa jugera; une jeune fille bien élevée doit tout répéter 

* La baronne, Gitberto, Brigard, Valréas. 

*• La baronne, Brigard, Gilberle, Valréas. 
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à son pire... Viens, papa, vions... il m’a dit que je n'arais 
pas de cœur, et il m’a appelée Froufrou. 

Elle tort arec son père par la droite. 

SCÈNE IV 

VALREAS, LA BARONNE*. 

VALU K A S, les suivant jusqu’à la porte. 

C’est mademoiselle qui m’a poussé, monsieur Brigard, c’est 
mademoiselle qui m’a poussé... 

LA BARONNE, Huile. 

Ali I monsieur de Valréas, monsieur de Yalréas... 
VALREAS. 

Qu’est-ee que j’ai encore fait ?... 

LA BARONNE. 

Voilà bientôt quatre ans que je vous connais, et s’il me 
fallait dire ce que vous êtes... 

VALRÉAS. 

Ce que je suis, baronne ?... 

LA BARONNE. 

Oui. . 

VA LRÉ AS. 

Je suis un pauvre diab'e qui se meurt d’amour pour vous. 

LA BARONNE. 

Depuis quatre ans? 

VALRÉAS. 

Depuis quatre ans, sags désemparer. 

* La baronne, Valréas. 
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LA BARONNE, se lovant. 

En attendant, il y a deux jours que vous êtes ici, et, pen- 
dant ces deux jours, vous ne vous êtes occupé que de made- 
moiselle Gilbcrle. 

V A L R K A S. 

C’est une manoeuvre, baronne, il ne faut pas le dire, c’est 
une manœuvre. 

LA BARONNE. 

Pour me rendre jalouse ?... 

VURÉAB. 

Oui, et puis çi vous apprendra. . . Tiens, au fail, tout cela 
ne serait pas arrivé, si la première déclaration que je vous ai 
adressée avait été accueillie par vous avec. . . avec empres- 
sement . . mais pas du tout. . . vous m’avez traîné. . . 

LA BARONNE. 

Ali ! décidément vous avez une façon. . . Vous ne parleriez 
pas autrement A la personne qui maintenant, pendant que 
vous êtes ici, est installée là-lias, chez vous.... 

V AL RÉ A Si d’an air très-étonné. 

La personne ?... 

LA BARONNE. 

Eh oui... la grande Charlotte du Palais Royal. . . N'esl-clle 
pas chez vous depuis plusieurs jours ?. .. 

* VALRBAS. 

La grande Charlotte, chez moi ! . . 

LA BARONNE. 

Ne niez donc pas. . . je sais. . . 

VALRÉAS. 

VOUS S3VCZ. . . (Lu baronne lai tait signe (jae oui.) Qll'cst-ce qui 
a pu vous dire ?.. 

LA BARONNE. 

Ah ! 
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VALUE AS, 


Je parierais que c’est ce brigand de Brigard... 11 aura 
tourné autour du château, et, avec son nez, comme cela, il 
aura senti... 

LA BARONNE. 

Vous avouez ? 

V A L RÉ AS. 

Puisqu’il n'y a pas moyen de faire autrement... mais je 
suis désolé. . . (n'uo air contrit.) Maintenant, j’en suis sûr, il ne 
me reste aucune chance de jamais vous convaincre de mon... 
de ma. . . non, n’est-cc pas?. . . 

LA BARONNE. 

Oh! non!... 

VALÉÈAS. 

Décidément?. . 

LA BARONNE. 

Décidément. 

VALREAS, arec entrain. 

Vous voyez bien alors que j’ai entièrement raison de me 
rejeter sur la petite Brigard... et puis, qu’esl-cc que vous 
voulez, un jour ou l’autre il faut bien finir par là., 

LA BARONNE. 

Je ne comprends pas. 

V A L R É A B . 

Point de bonheur réel hors de la vérité, voilà où j’en 
suis. . . et la vérité, ce n’est ni ceci, ni cela. . . ce n’est ni la 
grande Charlotte, ni . . c’est le mariage ! 

LA BARONNE, suffoquée. 

Vous avez dit ?.. . 

VALRÉAS. 

J'ai dit : la vérité, c’est... 
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LA BARONNE* 

Vous avez envie de vous marier? .. (v»iré»« inclina ta tète) ei 
vous songez à épouser?... 

VALRÉAS. 

Complètement... la ravissante petite comtesse que nous 
aurons-là, baronne, et le jour où. elle cl moi, nous nous ma- 
ricrons, quel joli mariage ! 

LA BARONNE. 

Musique d’Offenbach ? 

VALRÉAS. 

Pourquoi pas? Et puis, j’ai pour prendre ce parti des 
raisons... comment dirhis-je?... des raisons topographiques 
(Remontant Tara la gauche, * I.à-b.'ts, à droite, qu’bsl-CC qUC VOUS 
voyez? le château de notre ami Sartorys; là-bas, (Moniranita 
droite), à gauche, mon château à moi, et ici, un troisième 
château, les Charmcreltes, qui, il y a deux ans, était à vendre 
et que Brigard a acheté. Est-ce que cela ne vous frappe pas, 
baronne, ce père venant avec deux filles à marier, s'instal- 
ler au beau milieu de... deux célibataires? si, n'csl-cc pasi 
VOUS êtes frappée... (La baronne s'assied aur le canapé) VOUS trou- 
vez comme moi que jamais la Providence n’a, d’une façon 
plus claire, manifesté ses intentions... Ni Sartorys, ni moi 
ne les contrarierons... nous épouserons... et quel spectacle 
si, d’aventure, nous épo usons le même jour ! Premier ma- 
riage : mademoiselle Louise Brigard avec M, Henri de Sar- 
torys... musique de Haydn... admirable assemblage de raison 
eide sagesse... Deuxième mariage : mademoiselle Gilberté 
et votre serviteur... admirable assemblage de... tout le con- 
traire. 

LA BARONNE. 

Ah ça, mais je tombe des nues... où prenez-vous d’abord 
que M. de Sartorys aime Louise, et qu’il veuille l’épouser? 


* Vatréas, la baronne. 
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. V A LUE AS. 

Où je prends? 

LA BARONNE. 

Oui... 

VA LHBASy 

Et pourquoi lui , qui jamais ne passait à Sarlorys 
plus de quinze jours, y aurail-il passé, cette année, quatre 
grands mois?... Pourquoi, s’il n’aimait pas Louise et s’il ne 
voulait pas l'épouser, viendrait-il ici tous les jours? 

LA BARONNE ae tarant. 

En êtes-vous là?... Ce serait à croire que réellement vous 
êtes amoureux. 

VAI. RÉAS. 

Que voulez-vous dire ? 

LA BARONNE. 

Rien ! 

Entre le baron par le fond à gauche. 11 porte en sautoir une boite de 
fer-blanc comme en ont les botanistes.) 


SCÈNE V 

Les Mènes, LE BARON’. 

! te 

LE BARON. 

Me voilà, moi... 

VA LRÉAS. 

Bonjour, mon cher baron, qu'est-ce que vous nous rap- 
portez là ? 

LE BARON. 

Quelques pierres et quelques fleur?, (a t. ti.ronna.) En voici 
une que j’ai choisie pour vous, chère amie... 

* Le baron, la baronne. Valréa*. 
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LA BARONNE. 

(.'est très-bien, mais qu’rsl-ce que je vous avais dit? 

LE BARON. 

A moi? 

LA BAnONNE. 

Ne vous avais-je pas défendu de paraître -devant moi avec 
celte abominable boite de fer-blanc ? 

LE BARON. 

Parfaitement exact, ma chère amie, vous me l'aviez dé- 
fendu do la façon la plus formelle. Je vais la déposer dans 
l’antichambre. 

Il tort. 

SCÈNE VI 

V ALR É AS, LA BARONNE. 

• VALRÉAS. 

Voyons, baronne, voyous... vous vouliez dire quclqqe 
chose, tout à l’heure. * 

LA BARONNE. 

Quand cela ? 

VALRÉAS. 

Quand je vous ai parlé d’un mariage prochain entre made- 
moiselle Louise Brigard et Sartorvs... 

LA BAnONNE. 

Mon Dieu, il n’est pas impassible que Louise rende en effet 
justice aux éminentes qualités de monsieur de Sartorys... 

VALRÉAS. 

Eh bien ! alors il me parait évident.. . 

LA BARONNE. 

Oui, alors cela est évident... ( En rinm. ) Vous êtes amou- 
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rcui, décidément il n’y a pas à dire, vous (5 tes amoureux !... 

EUe lui fait une belle référence et sort à gtfuche en riant. 


SCÈNE VII 

YÀLRÉAS, puii LE BARON. 


VALRÉAS. 

Mais certainement, je suis amoureux ! . . . 

LE DA RT) N rentre sans ta boite*. 

Vous voyez, ma chère amie, qu’il vous suffit d'exprimer un 
désir pour que je m’empresse... (voyant que i. baronne n'«.t 
pu il.) Eh bien? 

VALRÉAS. 

Elle est partie... 

Il t'assied A gauebe. • 

LE BARON. 

Elle est partie, cela ne m’étonne pas ; la baronne est là 
tout entière... On vient : Sortez, dit-elle, cl ne revenez que 
lorsque vous aurez, pour me plaire, subi telles ou telles 
épreuves. On sort, on subit, on revient ; quand on revient, ma 
femme n’est plus là. Voilà ma femme. 

VA I.RÉAS. 

Ah! 


LE 11 A R ON. 

Eh ! vous le savez bien. . . 

VALRÉAS. 


Moi? 


LE BARON, f'assfjrant prit du guéridon. 

D’autres que nous.le savent aussi ; bien des gens ont fait la 
cour à la baronne, j’ai suivi leur manège. 


* YalréAS, le baron . 
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VALBÉAS. 

Avec intérêt? 

LE BARON. 

Et avec compassion ; les malheureux ! Si je voulais vous 
raconter. . . mais cela serait trop long ; ne parlons que de 
vous. . . 

VALBÉAS, se détendant. 

Jamais I moi, jamais ! 


LE BARON. 

Trois fois, vous, trois fois !... Vous avez fait trois tenta- 
tives. La première, naturellement, le lendemain du jour où 
je vous ai présenté. La seconde, deux ans plus tard, aux 
courses de Blois. . . Sans doute, vous aviez espéré qu’en vous 
montrant avec une casaque orange... Ah! mon ami, avec 
une autre femme, je ne dis pas, mais avec la baronne. . . La 
troisième tentative, vous l’avez faite ici même, il y a deux 
jours, et c’est parce que cette troisième tentative a été ac- 
cueillie comme les di ux premières, que vous vous ôtes mis à 
adorer mademoiselle Gilberle. 

VALBÉAS. 

C’est une somnambule qui vous a dit tout ça ? 

LE BARON. 

Et vous avez bien fait de renoncer... Voyez-vous, mon 
ami, mous n’arriverons jamais à rien avec ma femme ; j’en ai 
pris mon parti, quant à moi, (il » tèn.) car, en somme, 
le caractère de la baronne a bien son bon côté ; il me cha- 
grine, quanti moi ; mais il me rassure quant aux autres. 

VAL RÉ AS, te levant. 

Je comprends çà. 

LE DOMESTIQUE. 

Voici des lettres. 

11 remet au baron un paquet de huit ou dix lettres. 
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LE BARON, étonné. 

Pour moi ! (Regardant les adresses des lettres) la baronne, la 
baronne, la baronne. . . (Riant) Pauvres gens ! je vais lui por- 
ter ça. 

Il sort A gauche. 


SCÈNE VIII 

VALRÉAS, BRIGARD. 

B RIGA BD, venu a t do la droite. 

Ah ! vous êtes encore là, monsieur? J'en suis fort aise, il 
faut que je vous parle. 

V ALRÉ AS. 

Moi aussi, monsieur, j’ai à vous parler. 

B RIGA ni). 

Il faut qu’une bonne fois nous ayons une conversation. 

VA LRÉAS. 

Je crois bien qu'il le faut. 

BRIGARD. 

Qu’cst-ce que vous avez encore dit à Gilbcrle ? 

VALRÉAS. 

Rien qu’une jeune fille ne puisse entendre... 

BRIGARD. 

Vous trouvez cela, vous? 

VALRÉAS. 

Certainement. Et puis, en admettant même que cela fût un 
peu... qu’cst-cc que cela fait ? Quand on a l'intention de 
réparer scs torts. 

BRIGARD. 

Hein ! 

VALRÉAS. 

Quand on a l’intention d’épouser. 
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» R i o a n II. 

Épouser, vous!... 

VA I.R ÉAS. 

Moi. 

RRioAnn. 

Voilà qui csl plus fort que tout. 

V A I. SB AS. 

Je vousassure, mon cher monsieur Brigqrd, que jamais de 
ma vie je n’ai parlé plus sérieusement. 

Il R IG A RD, 

Mon Dieu, cela ne prouverait pas encore... Écoulcz-mot • 
mon ami, je vous aime beaucoup, oh I mais là... beaucoup. 
Nous nous sommes connus à l’Qpéra, nous avons soupé en- 
semble, vous m'avez pris Tolo, je vous ai pris Tata... 

VALRÉAS. 

Quant à cela, par exemple... 

BRIGARD. 

Allons, bon, maintenant, voilà que je ne lui ai pas pris 
Tata! 

V A I.R É AS. 

Bien, bien... 

BRIGARD, a V'' énergie. 

Je ne vous ai pas pris Tata ? 

VALRÉAS. 

Si fait; vous comprenez bien que ce n’est nas au moment 
où je vous demande quelque chose, que je m’amuserai à vous 
contrarier. 

BRIGARD. 

Je vous ai pris Tata, et je vous aime de toutes mes for- 
ces... mais quant à vous donner ma fille, jamais de la vie. 

VALRÉAS. 

Ab '... Eli bien, mais vous avez tort, mon cher monsieur 
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Brigard, je la rendrais parfaitement heureuse, votre fille... 

D’abord, elle serait comtesse... 

BRIGARD. 

Ah ! quant à cela L.. 

VAl.RÊAS. 

Comment, quant à cela? 

BRIGARD, menant sel moins dans ses poches et se renTersont sur le 
canapé. 

Vous savez bien, mon ami, que s’il me plaisait d avoir un 
dac... 

VA G RÉ A S, avec compassion. 

Ah ! monsieur Brigard, monsieur Brigard ! 

BRIC A RD. 

Qu’cst-ce que c’est ? 

VALRÉ AS. 

Que cela est donc de mauvais goût!... faire sonner son ar- 
gent dans sa poche!... 

BRIGARD, se levant. 

Mais qu’esl-co que vous dites?... Je n’ai pas songé du tout 
à faire sonner mon argent dans ma poche. Je vous demande 
un peu, d’abord... quel sens cela âurait-il avec vous qui êtes 
plus riche que moi ? 

VALBÉAS. 

Alt ! 

BRIGARD. 

Et puis, là, voyons, je retire la phrase. 

VALRÉ AS. 

Je suis navré. • 

BRIC A RD. 

Mais puisque je vous dis que je la relire... Vous ne pou- 
vex pas me demander plus, je la relire... 
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VALRÉAS. 

Et vous me donnez votre fille V 

BRir.A RI). 

Ah I non, par exemple. 

VALRÉAS. 

Mais pourquoi cela, h la fin, puisque vous m’aimez? 

BR1CARD. 

Eh ! c’est justement parce que je vous aime, ou, pour 
mieux dire, c’est justement à cause des motifs qui me font 
vous aimer... El puis on n’a pas idée de venir parler mariage 
à un père, au moment même où l'on a chez soi... 

VALRÉAS. 

Où l’on a chez soi?... 

BRicAnn. 

La grande Charlotte du Palais-Royal. 

VALRÉAS. 

Ah! vous savez... 

RRIGARD. 

. Oui, je sais qu’elle est chez vous depuis quatre jours. 

VALRÉAS. 

Depuis quatre jours! Et depuis combien de temps, moi. 
ai-je déserté mon toit pour me réfugier sous le vôtre ? Du- 
puis quarante-huit heures... Si cela ne prouve pas que j'ai 
l'intention de rompre avec ma vie passée... 

BRIGARD. 

Qui de quatre ôte deux... reste... Il y a toujours les pre- 
mières quarante-huit heures dont nous ne parlons pas. 

VALRÉAS. 

Je me suis trouvé comme Hercule, monsieur Brigard... 
comme Hercule assis entre un double chemin... la Volupté, 
je l'ai laissée chez moi... 

> Pour suivre la Vertu qui m'a semblé plus belle. » 

Car clic est diablement gentille, votre fille ! 
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FROUFROU 
brigard. 

Je crois bien quVllc csl gentille. 

VALRÉAS. 

F.i avec cela un certain... 

B R I G A R D. 

Oui, c’csl de famille... ali ! mais ça ne fait rien, je le ré- 
pète, venir parler mariage à un père au moment où 1 ou a 
chez soi.... 

VALRÉAS. 

I. ù, vous avez raison : quand on me dit des choses raison- 
nables, moi, j'en conviens tout de suite. 

RRIGARD. 

C’est beureuj. 

VALRÉAS. 

II. csl évident qu’il faut avant tout engager la grande 
Charlotte à... mais comment nous y prendre? (Arec an»i*riid.| 
Je suis bien décidé, quant il moi, ù ne plus jamais me retrou- 
ver en face d'elle. (Reprennnt le ton t»on enfant. ) Il faudrait qu un 
ami voulût bien se charger à ma place... 

n n i r, a n t>. 

Un ami... 

VALRÉAS. 

Oui, un ami, qui lui-même aurait assez Fhdiiludc d’un 
certain monde pour savoir quelles paroles il faut dire... 

Jou de ,rène. -T II» « regnrd.nt ton* le» deoj et finissent pnr éelnter 
de rire. 

n R IG A BD. 

Mon Dieu... si vous y tenez... 

VAI.RÉAS. 

Vraiment, vous iriez;... 

brirahd. 

Pour vous être agréable. 
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V A 1. I> K AS 

Ali I cVst bien, cela ! 

HHKIAi. i<. 

Mais u’en parlez |ias à Antonia R.'unct... 

VALRÉAS. 

Antonia Brunet? qu’est-ce que cela, Anionia Brunet? 
Est-ce que je connais des Antonia Brunet maintenant?... 
Quand irez-vous là-bas ? 

IIRIG.t no. 

J’v vas tout de suite. 

VA LHKAS. 

C’est ça. . A votre retour, je vous adrc-scrai officiellement 
ma demande. 

■ BRI G AB». 

Quelle demande ? 

VA LH BAS. 

Mais, pardieu... ma demande. 

U R IG A RI), itu[icfni(. 

Comment, il y revient! 

Entre l.otme pnr In droite. 


S C fi N K IX 

Les Mêmes, LOUISE’. • 

b R I G A R D. 

Louise arrive à merveille... Vous allez lui eu parler de ce 
beau projet... 

* Valions, Brignrd, Louise. 


Digitized by Google 



Quel hou projet? 


F R OU F KO U 

LOUISE. 


Voyons, parler, un peu... 

VALR ÉAS. 

Vous aurez beau essayer de m'inlimider... 

H RI G A R ». 

N’csl-il pas convenu depuis longtemps que c'est dans celle 
petite cervelle que réside toute la sagesse de la maison 
Brigard, cl que c’est à Louise qu’il faut s’adresser quand il 
s'agit d’affaires sérieuses?... 

LOUISE. 

Eli bien ? 

VALUE AS ’. 

Eh bien ! je viens de demander à monsieur Brigard la 
main de mademoiselle Gilberlc. 

LOUI S 15, suffoquée. 

Oli ! 

VAL RB AS. 

Votre réponse, mademoiselle ? 

LOUISE. 

Ma réponse est que vous n’êtes pas encore babillé et qu'il 
va vous arriver aujourd’hui ce qui vous est arrivé hier... 
vous serez en retard pour le dîner. 


Lit ! 


R III G A R ». 
V ALRÉ V S. 


Ah! bien, si tout le monde se met contre moi .. ’’ 
LOUISE. 

Al'cz vous habiller... 


# Brigard, Valréas, Louise. 
** Valréa?, Brigard. Louise. 
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B H I G A R D, bas à Vulrcas. 

M'aulorisez-vous toujours à aller de votre part t... 

V A L R É A S, avec dignité. 

Certainement, monsieur. 

d n i g a n D. 

J’v vais, alors... 

Il «or! par le louil A droite . 


SCÈNE X 

LOUISE, VAL RÉ AS, P ni. S A RT OR YS v 

LOUISE. 

Vous u'éles pas encore parti?... 

V A LH É A S. 

. Pas avant que vous m’ayez énuméré, sans en excepter une, 
toutes les raisons qui vous paraissent s'opposer... 

LOUISE. 

Allons, il faut en prendre son parti, vous ne serez jamais 
prêt. 

LE DOMESTIQUE, entrant du fond i droite. 

Monsieur de Sartorys. 

SARTORTS, entrant ". 

Mademoiselle... 

LOUISE. 

Vous avez vu mon père ? 

SARTORYS. 

Je viens de le rencontrer..; (a vntrrso».) Cela va Lien, Paul? . 

* Val réas, l.ouiso. 

•* Louise, Sartorys, Val réas. 
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FROUFROU 

’ VAL ri: A s. 

Tn's-llicn (Prenant un «ir triste.) Quand jfi di', très* hlCII . . . 

Ali ! mon ami, si vous saviez comme on me traite dans celle 
maison ! 

LOUISE. 

Vous ne serez pas prêt... 

V A L R É A S, à Louise qui le regtinlr en rient . 

Je vais m’Iiabil'cr, mademoiselle, je vais m'habiller... 

Il soit par lll gauche 


SCENE XI 

SARTORYS, LOUISE. ' 

LOUISE. 

Comme vous arrivez laid, aujourd'hui. 

Elle lui montre une chaise it s'assied. 

SA RTOR VS. 

Cela lient peut-être à ce que je suis parti de chez moi ' 
beaucoup plus tôt que les autres jours.. 

LO U I SK, riant. 

Trop fort pour moi... 

S A R T O H Y S, s’nss -yout. 

Je vais vous expliquer, je suis parti tic citez moi au grand 
g.lop, tant j’avais hâte d'arriver ici... et cependant, A cent 
pis de la grille, je me suis arrêté; j’ai fait tourner mon cheval 
cl pendant une grande heure, je me suis promené au pas, 
dans tes environs. . trois fois je suis revenu à celte grille et 
trois fois je m’en suis éloigné... La quatrième fois, enfin, j'ai 
fait comme les poltrons qui se décident à être braves.. Je me 

• Louise, Sartorys. 
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suis jeté tête baissée... et me voici... un |>eu plus tard que 
il’habiiude, cela est vrai, mais me voici... 

LOUISE, riant encore, mai» commençant é être émue. 

Et le motif de ces hésitations ?.. 

sa rt o a vs. 

Ah ! c’est que j’élais décidé à dire aujourd'hui quelque 
chose.’., que j'ai grande envie de dire depuis trois mois... 
Voilà pourquoi je tremblais tout à l’heure, cl pourquoi main- 
tenant encore... 

LOI' i s*e . 

Mais si vraiment ce que vous avez à dire est si grave... 

SA ItTO B YS. 

Ah!.. 

LOUISE. 

Peut-être vaudrait-il mieux attendre. 

SARTORYS. 

Oh! non, il faut absolument qu’aujourd'bui... je me le 
suis promis... mais avant de parler, j’ai besoin de me ra|>- 
peler comme vous avez toujours été bonne pour moi... 

LOUISE. 

Sans doute., mais cependant j’aimerais mieux... Vous do- 
rez bien comprendre que si vous, vous avez peur... il est 
tout naturel que moi... 

SA R TO R Y S. 

Non, je pirlcrai... d’ailleurs voire père m’y a autorisé... 

LOUISE. 

Ah ! si mon père vous a... 

SAnTORYS. 

Je dis qu’il m’a autorisé... je fciais mieux de dire qu'il in’.i 
signilîé qu'il fallait, avant tout, vous parler à vous... 

LOUISE . 

Alors ? 
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SARTO R Y S. 

Ne l’avcz-vous pas deviné? j’aime... 

LOUISE. 

Vous aimez V 

SARTORYS. 

Comme un fou, votre sœur üilbcrle. 

LOUISE. 

fiilberlc !... 


SARTORYS. 

Ne le saviez-vous pas? 

LOUISE. 

Non, je ne le savais pas. 

S A H T O 11 T S, «ans regarder Louise cl comme se parlait! A lui-même. 

Il me semblait, à moi, que tout le monde devait s’en aper- 
cevoir... 


. LOUISE. 

Vous aimez ma sœur?... 

SARTORYS. 

Oui, cl voilà où je fais appel à celle amitié que vous m'a- 
vez toujours montrée ?...Vous ôtes la personne du monde en 
qui j'ai le plus de confiance... l>ites-moi a- que vous pensez 
de cet aveu que je viens de vous faire cl si vous approuvez 
ce mariage... 

LO DISE, A |i.rl. 

. Gilbcrtel.. 

SARTORYS. 

Vous ne répondez pas .. 

LOUISE. 

Si fait, j’ai bien entendu. • Vous aimez Gilhcrtr, et vous 
me demandez, à moi... 

SARTORYS. 

Si vous approuvez ce mariage ? 
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LOUISE, if iernnl. 

Mais... sans doute... je n'ai rien "dit, n’ est-ce pas, qui pût 
vous faire croire que je n’étais pas disposée... 

„ SARTORVS. 

Non, mais... 

LOUISE. 

J'approuve... j’approuve... 

sar tor rs. 

Vous serez pour moi, alors? 

LOUISE. 

Oui... car je ne connais pas d'homme plus digne... je n'en 
connais pas qui puisse mieux que vous... 

SA H TOR Y 8, se levant et lui prenant les mains qu'olle retire avec 
avec une sorte de souffrance. 

" Merci., merci... 

LOUISE, lentement et regardant Sortory* arec un sourire un peu triste. 

Dans le premier moment j’ai été comme étourdie, vous 
savez... On a besoin de se faire à une idée; maintenant, j’y 
suis faite \ Et même, en y songeant, il me semble que vous 
Ôtes justement le mari que j’aurais choisi poui elle... Le ma- 
riage de Gilberte... bien souvent. j'y avais pensé et quelque- 
fois j'avais peur. Malgré moi, celle frivolité qui est en clic 
m’inquiétait pour l’avenir,... 

sarto H vs. 

Oh! 

LOUISE. 

Kl cette idée ne m'était pas venue que, pour que cette fri- 
volité ne fût plus dangereuse, il suffisait de faire épouser à 
Gilberte un homme tel que vous. 

Elle s'assied sur le can«{n. 
SARTO RYS. 

Ne disons pas de mal de ce que vous appelez sa frivolité, 
* Sartorys, Louise. 
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l UOLl FIIOU 


je dois avouer que c’cslun peu h cause de celle frivolité que 
je lai aimée... Je m'efforcerai cependant de l'es guéiir.si 
vous voulez, mais doucement, bien doucement. . . 

i. o ci s k . 

Comme vous L'aimez !... 

SARTORYS. 

Oui. 

LOUISC. 

Mais pourquoi est-ce à moi que vous venez'?. . . 

■ S VIITÔ R Y S. 

Votre père m’a dil que eViait ù vous qu'il fallait m’adres- 
ser. 

Louise. 

Ali !... Eli bien ! vous m’avez dit ce que vous aviez à me 
dire, je vous ai répondu... maintenant. . . 

S.VRTOllYS. 

Ce u'csl pas tout. J’ai quelque chose encore à vous de- 
mander. . . 


Quoi don : '? 

5 A II T ü II Y 3, 'supplinnt . 

Vous lui... vous lui parlerez... 

i. o u î s k . 

Ali ! 

SARTORYS. ’ 

Si j’essayais de parler moi-mème, il m’arriverait ce qui 
m’est arrivé tout â l'heure... Je n'oserais pas, je me sauve- 
rais. . ou bi> n si je me décidais. .. ce que je dirais ferait 
plus désastreux peut-être que mon silence. . . Elle serait ca- 
pable de rire, cl alois. . . J'aiinc mieux que vous lui parliez, 
v ous. I >itos- lui de moi tout le bien que vous pensez, cl même 
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un peu davantage, cola ne pénl pas faire de mal ; mais je 
VOUS en prie, n'insislcz pas trop sur le sérieux et lesévérede 
ma personne... c’est lit qu’est le danger, voyez-vous. Dilcs- 
lui qu’en dépit de mon air grave, en dépit de ma gaucherie, 
je l’aime aussi follement que le pourrait faire le plus écervelé 
de res jeunes gens qui l’entourent, (se icmnt.) Ah ! si vous 
saviez combien de fois il m'est arrivé de porter envie à Val- 
réas!. . . Dites A üilbcrtc qu'il ne faut pas trop me juger sur 
l'enveloppe et que ce n'est pas de ma faute, après tout, si, 
par une fatalité malheureuse, ceux qui aiment le mieux sont 
presque toujours ceux qui savent le moins bien parler 
d'amour. 

LOUISE, sc levant. 

Oui! . . oui. . . je vous le promets. . . 

S AUTO RTS. 

Vous lui parlerez V 

LOU I SE. 

Oui. 

S A II T O R Y S. 

Quand cela ? 

LOUIS e. 

Mail, dûs que je la verrai... tout à riiewv, avani le dî- 
ner... 

SA n TORTS, avec émotion*. 

Tout A l'heure ? 

l.o l'I SK. 

Vous ne voulez pas ?. 

SA R TOR Y S. 

Si fait... >i fait; seulement pas devani moi. n'est-rc pas? 

Loin s k. 

Non, sans doute... mais que ferez-vous alors, pendant que 
je parlerai pour vous '.' 


* Louise, Sarlurys 
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SARTORYS. 

Tenez, je m'cn irai là-bas... el je marcherai de long en 
large... .Je ne perdrai pas celte fenêtre do vue. Si c’est oui, 
vous n'aurez qu’un signe à me faire... si c’est non... 

LOUISE. 

Si c'est non V. . . 

SARTORYS. 

Je remonterai à cheval cl je retournerai chez moi. . . 

LOUISE, tristement. 

Comme cela ? 

SARTORYS. 

Un oui ou un non. Toute ma vie est là, maintenant. 

Entre Gilhrrtr comme un tourbillon; elle lient à la main un bracelet. 


Sf.ftNE XII 


Les Mêmes, GILBERTE*. 

G ILBERTK. 

Ah I Louise, atinche-moi donc. . . 

LOUISE. 

Quoi ? 

GILBERTE. 

Ce bracelet, je ne peux pas. (Lonite lui .u.ph». .un bracelet.) 
Mon Dieu! qu’est-cc que lu as donc?... comme la main 
tremble... Voire servante, monsieur de Sartnrys... 

Pétulant que Louise lui ailatbe son bracelet à ).i main ilroile, elle tmil la 
tu tin gauche A Surtory*. 

SARTORYS. 

Mademoiselle... 


* Louis.*, r.il iorle, Sarlory*. 
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Mais vous aussi, voire main tremble .. (Snrioryi et Louise h 
regardent.) Comment! tous les deux?... ah ! tnaisl qu’cst-ce 
qui se passe donc ?... ah mais I ah mais !.. . 

LOUISE. 

Eh bien I monsieur, puisqu’il vous serait impossible de 
rester en place . . . 

GILBERT E. 

Vraiment? 

LOI ISE. 

Allez marcher un peu. 

• SARTORYS. 

Oçi. mademoiselle, je vais... je vais marcher un peu. 

Il *ort pnr lr fond A gnuclic. 


SC K NE XIII 

LOUISE, G1LBERTE. 

OILBERTE. 

Oh ! petite sœur, comme je le demande pardon! 

LOUISE. 

Pardon V 

GILBERT E. 

Oui, d’ôlro entrée comme cela sans crier gare cl d'avoir 
dérangé un tèlc-à-lêle,.. Mais pourquoi est-il parti I Tu au- 
rais vu, moi... j’aurais fait deux tours en ayant l’air de cher- 
cher quelque chose et puis pflffl... où cela Froufrou? plus 
de Froufrou, et le tête-à-tête aurait repris de plus belle... 

LOUISE. 

Tu as très-bien fait d'arriver, au contraire, et très- bien fait 
de rester... car c’est de loi qu’il était question... 
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De moi ? 


l'IUJUFKOU 

<i ILBERTE. 



LOUISE. 

Monsieur de Sarlorys demande ta main. 

c II. b K n T E. 

Tu dis? 

i#o iris b* 

Je dis que monsieur do Sarlorys demande la main. Il en a 
parlé A notre père déjà, et c’est notre père qui sachant l’af- 
feeiion que j’ai pour toi, ma chère Gilberlc, l'a engagé à 
rn’en parler, A moi... 

GILUERTE. 

Ma main ! monsieur de Sarlorys?... 

LOUISE. 

Oui. 

GILBERT E. 

C’est impossible, tu te trompes... 

LOUISE. 

Je ne me trompe pas. 

GILBERTK. 

Alors il se trompe, lui... c’est loi qu’il doit aimer. 

LOUISE. 

C'est toi qu’il aime. 

til LH K R TE, orcc une profonde 1 stupéfaction. 

Ah! 

LOUISE. 

Il me l’a dit; il m’a priée de te le répéter cl.. 

GILBERTE. 

El? 

LOUISE. 

Et il attend que lu répondes. 


’l 

» ' 
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GILBERTE. 

Vraiment?... comme cela?..! tout de suite?... sans avoir 
le temps de respirer seulement... et lu dis qu'il.cn a parlé 
à papa ? 

LOUISE. 

Sans doute .. 

GILBERTE. 

Malin, papal il n’a rien répondu, il s'est débarrassé sur loi 
du soin de .. 

LOUISE. 

Noire père ne pouvait pas répondre... il n’y a que toi... 

GILBERTE. 

Que moi ? 

LOUISE. 

Que loi absolument... 

• GILBERTE. 

C’est trop sérieux pour moi, cela. Je me suis toujours pro- 
mis que lorsqu’il serait question de mon mariage, je m\ n 
irais trouver ma sœur Louise, qui est une personne raison- 
nable, cl que je la prierai-'... 

LOUISE. 

Mais... 

GILBERTE* 

Je fais comme papa, moi, décide toi-méme, je prendrai le 
parti que lu me conseilleras de prendre. 

LOUISE. 

S’il en est ainsi, je te conseille... 

Gl I.BBRTE. 

Tu me conseilles ?... 

LOUISE. 

Je te conseille de répondre oui. 

* Gilberlc, Louise. 

‘ 3 
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FROUFROU 


GILBERT E. 

Ce que tu dis 13, tu le penses ? 

LOUISE. 

Mais sans doute... le mérite de M. de Sartorys est assez 
universellement reconnu. 

GILBERT E. 

Je sais bien qu’il en a, du mérite, et beaucoup trop peut- 
être. 

1.01' ISR. 

Comment?.. 

GILBEBTE. 

Je vais parler sérieusement. Je rends tout à fait justice à 
M. de Sartorys ; je conviens que c’est un homme à qui il est 
à peu près impos-ible de répondre non... et c'c-t peut-être 
un grand malheur; je sais quelle haute opinion le monde a 
de lui. Qu’cst-ce que l'on m’a donc dit déjà qu'il pouvait 
devenir?... 

LOUISE. 

Que sais-je, moi? ministre quelque part, ambassadeur. 

GILBEBTE. 

Ambassadrice!... comme j’aimerais, si l’on pouvait l’être 
A Paris! Il est bien évident que tant d’avantages promis ca- 
ressent un peu mon amour-propre; mais si je lui rends jus- 
tice, A lui, je me rends également justice, A moi : je suis 
criblée de défauts, petite sœur, lu le sais bien et moi aussi, 
et ces défauts me paiaissent justement de ceux qu’un homme 
comme M. de Sartorys devrait souhaiter chez sa femme, 
dans le cas où il tiendrait A être complètement malheureux.. 
(Mouvement de LouUe). Il m’en corrigera? Je n'en suis pas 
sure... j’ai toujours été gâtée, moi... par papa d’abord, et 
puis par loi .. plus encore que par papa... Oh! si, plus en- 
core .. cl ce qu’il y a de tout A fait inquiétant, c’est que ces 
charmants délauls, je suis absolument décidée A ne pas m’en 
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laisser coriiger... étant, telle que je suis, absolument satis- 
faite de tna petite personne... La bataille entre lui et moi 
sera plus grave que tu ne veux croire... AhI il est très- 
fort, je sais bien. . mais quand il le serait cent fois plus 
encore, quand il me serait prouvé qu’il est de force à mener 
l’Europe, il ne me serait pas du tout prouvé pour cela qu’il 
est de force à meuer Froufrou. 

LOUISE. 

. Il l’aime. 

GILBERTE. 

Es-tu bien sûre? 

LOUISE. 

Ne l’as-tu pas vu tout à l’heure ? 

GILBERTE. 

Il est incontestable que tout è l’heure il avait l’air un peu .. 
Ainsi, c’est moi qu’il aime... Quelle drôle d’idée il a !... 

LOUISE, «'animant malgré elle. 

Comment, est-ce que cela ne le fait rien d’élrc aimée par 
un homme comme lui: Est-ce que cela ne te fait rien de voir 
qu’il tremble devant loi comme un enfant, et balbutie, cl ne 
sait plus ce qu’il faut dire?... 

GILBERTE, observant sa sœur. 

C’est vrai, pourtant... 

LOUISE, s'animant de plus en plus. 

AhI il me semble que moi, si l’on me demandait quel est 
l’homme aimé par moi, je serais heureuse de répondre : 
regardez, cherchez celui qui est supérieur à tous ceux qui 
IVuiourent, c’est celui-là ! 

GILBE RTE. 

Si supérieur que cela? 

LOUISE. 

Sans dou’e... 

GILBE RTT. 

Sais-tu une chose, petite sueur ? 
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FROUFROU 


Quoi donc ? 


LOUISE 


G1LRE U T K* 

Je n’épouserai pas monsieur de Sartorys. 


Parce que?... 


i.ouise. 


OILBKBTE. 

Parce que, jusqu'à piéscnl, j’ai cru que lu l’aimais, et que 
maintenant encore... ’ 


LOUISE. 

Moi? 

GILBERTE. 

Toi. 

LOUISE tr^»-iiinp!cme»l 

Si je l’aimais, je ne te conseillerais pas de l’épouser... 

G 1 1. H*E RTE. 

Est-ce que l'on est jamais s Cire de rien avec lor?..Avec cela 
que je ne le crois pas très-capable de te sacrifier pour moi, 
et de te griser avec ton sacrifice... 

LOUISE. 

Oh 1 pour le coup, petite soeur, lu vas trop loin... Certes, 
l'affection que j’ai pour toi esi glande ; mais, si grande quelle 
soit, je l'assure bien que, si j’aimais, je ne ne laisserais 
pas... s 

(il LU K H TL, ne snrlmnt plu* qne penser. 

Rien vrai ? 

LOUISE, gaiement. 

Bien vrai, et si tu n’as pas d’autre objection.. 

G I Lit E R TE. 

Ah I les objections... ce n’est pas cela qui manque... j’en 
a ... j’en ai... Signifient elles quelque chose? par exemple, 
voilà ce que je ne sais pas. Ai- je raison, ai-je tort? Dans le 
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Joule, je forai comme j’ai toujours fait, ma chère Louise... 
je me mets dans les mains : sois pour moi sage ou folle, cela 
le regarde. Faut-il, ou; ou non, consentir à ce mariage? (Unix 
reot parier) . Ali! ne parle pas irop vite... Soi» sérieuse à ton 
tour, et avant de répondre, pense à tout. 

LOUISE. 

J'ai pensé à tout... • 

<: 1 1. B F. RTE. 

Et ton avis '! 

LOUISE. 

Mon avis est que monsieur de Sarlorys. sera trop heureux 
avec toi pour que tu ne sois pas heureuse avec lui. 

«tueiiTE. 

11 faut répondre oui, alors ? 

LOUISE. 

Il faut répondre oui. 

Entre Brignrd 


SCÈNIî XIV 

Les Mêmes. BRI GARD’. 

B U I G A R D , à Louise 

Eli bien ! tu lui as parlé '! 

LOUISE. 

Oui, 

IIR I GARD. 

Et ?... 

LOUISE. 

Elle consent. 

’ Louise, Brigurd, Gilberte. 
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B R I G A R D, emitraiMiil Gilberte 

Ali ! tu es gentille 1 

OILIEITS. 

Aies, pipa, tu es content ? 

BR (GARD. 

Enchanté, d'autant plus que cela va me permettre de faire 
une réponse catégorique à mon cher Valréas... 

GILBERTE. 

Comment ? 

BR I G A RD, riant. 

Ne s’avisait-il pas de demander ta main, lui aussi... 

LOUISE, rinnt. 

Tiens, c’est vrai... 

GILBERTE, à,onpfrr. 

Et cela t'a fait rire? (a u«i>r.)et toi aussi?... et il est bien 
probable que moi, s'il m’en avait parlé, j’aurais ri t ncore 
plus fort que vous deux... Qui sait, cependant, si cette folie 
ne serait pas plus raisonnable?.. Enlin, c'est décidé?... 

BRIGARD. 

Mnis .. 

GILBERTE. • ’ 

Si c'est décidé, n'en parlons plu»... me voilà ambassa- 
drice !... 

BRIGARD. 

Je puis alors appeler ce pauvre Sartorys qui est là-bas, en 
train d'arpenter... 

G I L HE RTE. 

Là-bas ?. . 

BRI GA RD, montrant le fond A gauche. 

Tiens, vois .. 

GILBERTE, un pou émue, arec douceur. 

P.imrc parçon! nui, oui, appclex-le. 
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B R 1 1» A RD, remontant. 

Sartorys !... lié !... venez un peu par ici, mon ami, l’on a . 
deux mois à vous dire 


SCÈNE XV 


Les Mêmes, VALRÉAS, p.i, SARTORYS. LE 
BARON, LA BARONNü. 


V AI. R K AS, en habit, un énorme camélia A la boutonnière, 

Eli bien! vous voyez que je ne suis pas en r.'lard pour le 
dîne-... (Voyant que tout le monde etl iîleneieui.) Oh ! oll ! il SU 

passe quelque chorc. 

. K ntre Sartorys . 

LOUISE, A Sartorys 

Vous dînerez au château, monsieur, Gilberle vous prie de 
rester. 

UILBERTE, lui tendant la main* •• * ■ 

Oui, je vous prie. 

SARTORYS, baisant la main de Gilbcrtc, 

Ahl si vous saviez. . je suis... 

G ILRE RTE. 

Oui, oui, je vols. 

VALRÉAS, bas à Brijçnrd. 

Eb bien, et moi ? 

B R I GA R D, bas A Voiréas. 

Ah ! j'espère que maintenant vous allez me laisser un peu 
tranquille. • 

* Brigard, Valroas, Sartorys, Louise, Gilberle. 

•• Brigard, Valrêt*, Sartorys, Gilberle, Louise. 
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VA LÉ IUS*. 

Dites donc, alors, je crois que je ne ferais pas mal d’uller 
retrouver la grande Charlotte... 

BRI G A n I). 

Elle est partie, mon ami. 

VALRÉAS. 

Partie! 

BR IG A R n. 

Oui. 

VALRÉAS. 

Furieuse? 

BR I GA R D. 

Mais non, mais non, consolée. 

Il remonte, entrent le baron et In baronne. 
VALRÉAS*. 

Ah ! baronne, quelle toilette ! 

LA BARONNE, b«5 i Valràa». 

Eli bien ! qu’est-ce qu'il y a ? 

VALRÉAS, bas i\ la baronne. 

Il y a que les plus beaux yeux du monde sont aussi ceux 
qui y voient le plus clair. 

LA BARONNE. 

Cela veut dire ? 

VALRÉAS. 

Vous aviez bien vu... moi, je n'avais rien vu du tout. 


LA B A R O N N E*, ob serrant tout le monde. 

Ah ! Sartorys et Gilberle ? 

VALRÉAS. 

Oui. 

LA BARONNE. 

C’est décidé ? 


* Valréas, Brigard, Sartorys, Gilhcrto, I.ouiso. 

* Le baron, Valréas, la baronne, Sartorys, Gilberle, Louise. Brigard. 
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V A L B K A S. 

Cela m'en a toul l'air... Musique de qui, ce mariage-là ? 

LA BARONNE. 

Musique de l’avenir. Il faudra voir ça... 

VALRÉAS. 

En attendant, vous savez que je vous adore !... 

LE B A AON, s'approchant de Valr<5n«. 

Quatrième tentative!... 
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Chez madame de Sarlorys. — A gauche, canapé ru de face, el 
derrière, piano ru do prodl. — A droite, guéridon cl cheminée. 
Fleurs, jardinières, etc., etc. 


SCÈNE PREMIÈRE 

PAULINE. PITOU, pat, GILBERT E. 

PAULINE, entrant du fond arec Pitou. 

C'est vous qui venez du théâtre ? 

PITOÜ'. 

Oui, mademoiselle... Pitou, souffleur eu second... C'est 
moi... avec ce que monsieur de Valréas m'a dit d’apporter... 

PAUI.1 NE. 

Attendez alors... 

PITOl'. 

J'attendrai, mademoiselle. . j'attendrai autant que l'on vou- 
dra. ...(p«uiine ion à gnucbp.) C'est très-bien ici... pas tout à 
fait aussi bien que chez mademoiselle Charlotte, mais c’est 
plus distingué... On sent que l'on est chez des personnes. . 

Entre Gilbcrtc. 
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GILBERTE A la cantonade . 

Pauline, envoie tout de suite rue de U Paix... je ne dîne 
pas chez moi et j’ai besoin de cette robe... il mêla faut 
avant six heures .. . 


SCÈNE 11 

- GILBERTE, PITOU. 

GILBERTE. 

Vous n'avi-z pas perdu de temps, monsieur. 

• . rtrou. 

Dès que j’ai su que c'était à mada ne qu’il s’agissait d'ëlrc 
agréable... 

GILBERTE. 

Vous me connaissez ? 

PITOU. 

Ah! très-bien, madame. 

GILBERTE. 

Comment? 

PITOU. 

Un soir, pendant un entracte, mademoiselle Charlotte 
examinait la salle par le trou de la toile ; elle a appelé 
monsieur Greluche et lui a dit, en lui montrant line avant- 
scène : Tiens, voilà madame de Sartorys. 

GILBERTE. 

Ah!... 

PITOU. 

Alors, moi... (àtw re<p«t.) quand monsieur Greluche a eu 
fini de regarder, j’ai regardé à mon tour... Voilà comment je 
connais madame... Je connais aussi le père de madame je 
l’ai vu bien des fois chez le concierge de notre théâtre. Il 
attendait... 
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FROUFROU 

Ci I L B K II T K, l'interrompant. 

El vous m’apporloz ? 

PITOU. 

Indiana et Charlemagne . J'apporte à madame le rôle 
d'Indiana écrit de ma main. Si madame ne connaît la pièce 
que par la brochure, il est bien évident que madame ne peut 
par se faire une idée... Voici le rôle vrai... J’ai mis les tradi- 
tions en marge... 

GILBERT K. 

Les traditions? 

PITOU. 

Comme qui dirait les farces que les artistes qui ont joué la 
pièce ont ajoutées à leur rôle. 

GILBBRTE. 

Alt!... c’est très-bien... il nous faudrait aussi la mu- 
sique. 

PITOU. 

Je l’ai fait copier... 

GILBERT K, parcourant le rôle. 

Air... Galop du Tourbillon... Qu’esl-ce que c’est que cet 
air-là ? 

• PITOU. 

C’est de monsieur Musard... le père !.. Voici madame ... 

Il fredonne quelque* tnesur. ». 

, G1LBKRTE. 

Est-ce que' je saurai chanter cela, moi? 

PITOU. 

Oh 1 la voix de madame ne peut pas être plus fausse que 
celle’de mademoiselle" Charlotte, et vous voyez cependant.. 

GILBBRTE. 

Mais je n’ai pas du tout la voix fausse ! 
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PITOU. 

Alors... (Montrant le piano.) Du reste, si madame voulait... 

G 11, UE R TE. 

Comment ! vous savez ? 

IM TOU. 

Mais oui, madame, je tapote un peu...' On ne sc doute 
pas do tous les talents que l’on peut avoir dans notre étal... 
sans arriver à tien... 

Il ouvre le piano et s'installe. • 
(il LU B RTE. 

Alors, monsieur... 

PITOU. 

Quand madame voudra .. 

Il joue le galop. On frappe légèrement à la porte de droite. 

G I LDERTB. 

Eh bien !... Qu’est ce que c'est?., on n’entre pas !.. 

S A R T O U Y S en dehors. 

Mais, c’est moi, ma chùte... 

GII.UERTE. 

Ah !... c’est vous.., Eh bien, entrez, vous !.. 

Entre Sartory*. 


SCÈNE III 

GILBERT li, SARTORYS, PITOU ". 

G II. il ER TE. 

Mon ami, c'est monsieur Pitou, (a Pitou ) Commuez ! 

SARTORYS. 

Ali! 


* l'ituti, Gilherte. 

• Pitou, Gilberlo, Sartory s. 
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GILBERTE. 


Vous savez, c’est pour celte pièce que je dois jouer au 
Conservatoire : Indiana et Charlemagne, («ointmmt d« s.r- 
lorri.) Vous avez consenti, c’est pour les pauvres... Mon- 
sieur I’itou a la bonté de me faire répéter les airs. 

SARTORYS. 

C’est que j’avais, moi, quelque chose ù vous dire... mais, 
je regrette vraiment d’élre tombé... 

GILBERTE. 

Oh ! bien... mais alors, monsieur Pitou... ce sera pour une 
autre fois, monsieur Pitou, ce sera pour une autre fois. 

PITOU, n Ier.nl. 

Quand madame voudra... midame n’aura qu'à me faire 
parvenir un mol .. 22, rue des Dames, à Balignolles .. (sa- 
lua, u.) Madame... Monsieur... 

SARTORYS. 

Bonjour, monsieur... 


SCÈNE IV 

SARTORYS, GILBERTE \ 

CI LBERTE. 

Vous savez bien... C’est pour retic représentation, cette 
magnifnpie représentation organisée par madame de Cambri. 

Elle »e met sur le cannpé. 
SARTORYS. 

lit que jouera-t-elle, madame de Cambri, dans celte magni- 
fique représentation? 

* Cillierie, Sartorys. 
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GILBERTE. 

Madame de Cambri... elle ne jouera rien. 

sartorts. 

Rien du tout? 

GII.BE R TE. 

Rien du tout. Elle ne peut pas jouer, puisqu’elle 
organise. 

SARTORTS.. 

Je la reconnais bien là .. 

GILBERT E, 

Comment? 

SARTORTS. 

Très-forte pour faire jouer la comédie aux autres, madame 
de Cambri ; mais, quant î la jouer elle-même... 

GILBERTE. 

Cela veut dire ... 

SARTORTS. 

Cela veut dire que, pendant que vous serez, vous, sur la 
scène, elle sera, elle, bien tranquillement dans son fauteuil, 
à vous regarder et & faire ses réflexions. 

GILBERT K. 

Vous ne l'aimez pas... 

SARTORTS. 

Je ne l’aime, ni ne la liais, je constate que c'est une 
personne habile, voilà tout !... 

GILBERTE. 

Alors, moi, je suis... 

SARTORTS. 

Vous êtes la plus adorable petite comédienne qu'il y ait 
au monde. 

GILBERTE. 

A la bonne heure! Vous aviez à me parier? 
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Oui. 


S/RTORYS. 


G M. BLUTE, tout en étudiant le rôle qui lui a été apporté par Pitou. 

Eh bien! parlez-moi. 


S A’RTOR Y S. 

C’esl qu’il s'agit de choses qui vont lant nous éloigner 
de M. Pilou. . 


GILBERTE. 

De choses sérieuses, alors? 

SARTORYS. 

Très- sérieuses .. 


G IL UE RTE, tonjour» étudiant son rôle. 

Ah! lant mieux! 

SARTORYS. * . 

Ma chère amie, je voulais... 


G IL RE RTE, l’interrompant. 

Qu'cst-'cc que c'est que cela, un costume de débardeur? 
SARTORYS. 

Mais... 

GILBERT E. 

Voyons, si grave que vous soyez, vous ne me ferez pas 
croire que vous ne savez pas... 

SARTORYS. 

Qu’cst-ec que vous voulez que je vous dise, moi? Un cos- 
tume de débardeur, cela se compose d’une chemise de soie... 
flottante... cl d'une petite... d'un petit pantalon de velours 
ou de salin. . je ne sais pas trop... 

GII.BE RTE. 

Et puis ? 

SARTORYS. 

* Et puis des boutons, des boutons... 
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G1LBERTE. 

El puis? 

SARTORYS. 

Et puis un bonnet de police. 

GILBE RTE. ■ 

Et puis? 

SARTORYS. 

Et puis, c'est tout. 

Clt.BF.RTE. 

Jamais je ne mettrai ce coslumc-là... même pour les pau- 
vres... Il faudra que je trouvé quelque chose... j’y penserai. 
Allez, mon ami, je vous écoule... 

SARTORTS. 

J’ai vu le ministre ce matin. 

G I L B E R T K , trè» -mentent. 

Lui avez-vous dit de venir 9 

SARTORYS. 

Où çà? 

GILBKRTE. 

Mais ù la représentation ! 

* SARTORYS. 

Je ne lui ai pas dit , mais je le lui dirai... Ce matin, nous 
avons parlé de moi ; il insiste beaucoup pour que j 'accepte 
un poste à l’étranger. 

GILBERT Ë, effrayée. 

A l’étranger !... 

SARTORYS. 

Il n'y a pas d’avenir à Paris pour moi... 

GILBEnTE. 

Et que vous offre-t-on à l’étranger? 

SARTORYS. 

Carlsruhe... ministre à Carlsruhc. 

4 
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GILBERT R. 

Minisire à Carlsruhc 1... c'est beau ça d'être ministre A 
Carlsruhc? 

sar tor vs. 

C'est très-beau !... 

GILBERTE. 

Ah !... El combien y a-t-il de Paris à Carlsruhc? 

SAR TORT 8. 

Je ne sais pas au juste... cent cinquante ou deux cents 
lieues... quinze heures de chemin de fer. 

GILBERTE. 

Comme pour aller à Bade. 

SARTORVS'. 

Bide est tout près, 

GILBERTE, *** levant. 

Tout près de Carlsruhc, Bade ? Pourquoi ne disiez-vous pas 
cela tout de .suite? Vous disiez à l’étranger... 

SARTORTS. 

Bade est à quelques lieues. 

GILBERTE. 

Eli bien ! j’irai passer l'été à Bade avec vous et, le reste 
de l'année, vous viendrez me voir aussi souvent que vous 
pourrez. 

SARTORVS. 

Ah !... 

GILBERTE. 

El même... je ne promets rien... mais il ne serait pas im- 
possible du tout (pie j'allasse vous faire une surprime.. . je ne 
promets rien. 

SARTORVS. 

C’est fort bien, mais... 
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GILBERTE, ftonnAr. 

Mais vous no comptiez pas sans cloute ir 'emmener avec 
vous à Carlsruhc T 

SARTORVS. 

Si fait. 

GILBERTE. 

Seuls... tous les deux... là-bas... tout lo long do l’année ? 

SARTORVS. 

Kh bien ? 

GILBERTE. 

Mais, mon ami, cc serait à mourir... de bonheur, je le 
veux bien, mais enfin à mourir... Voyons, mon ami, cela 
n’est pas sérieux. Est-ce que vous comprenez Paris sans Frou- 
frou et Frou frou sans Paris? 

SARTonYS. 

Mon Dieul à la rigueur je comprendrais peut-être Paris 
sans Froufrou. 

G 1 1. B K R T K , H un air da douta. 

Ah!... 

SARTORVS. 

Mais Froufrou sans Paris, non décidément !... 

G II. R E n TE. 

Alors ? 

SABTOBVS. 

Alors je vois bien qu’il n'v a que deux partis à prendre... 
m’en aller à Oarlsruhe sans vous, ou refuser ce que l'on me 
propose. 

• GILBERTE. 

El? 

SARTORVS. 

Et je suis décidé. 

GILBERT!-!, un p*n inquiète. 

Vous parlez sans moi ? 
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• SARTORTS. 

Non, je refuse!... 

GILBERTE. 

Ah ! c'esl bien ce que vous failcs-lii !... 

SARTORTS. 

list-ce vraiment bien? Voilà ce dont je ne suis pas sûr; 
ce dont je suis bien sûr, par exemple, c’est que je u’aurais 
pas la force de faire autrement. 

ui lui: rte. 

Vous m’aimez donc encore un peu. . après quatre ans de 
mariage ? 

S A R TORY S. 

Oui, je vous aime, et beaucoup, mais je crois bien que je 
ne sais pas vous aimer. 

GILBERTE. 

Mais si... mais si... vous savez très-bien... la meilleure fa- 
çon d’aimer sa femme, c’est de faire tout ce qu'elle veut... 
parce qu’alors la femme se pique d’honneur cl fait, de son 
cùlé, tout ce que veut son mari. 

SA R T 0 R Y S. 

Alors, si je vous demandais ? 

GILBERTE. 

Après ce que vous venez de faire pour moi, pouvez-vous 
douter... 

SARTO RYS. 

Vraiment ? 

GILBERTE. 

Vraiment. 

9ART0RYS. 

Si je vous demandais de ne pas jouer dans celle pièce ? 

G1L1IEHTE, |ai»SAfit ton.ber ses deux bras. 

Ali ! mon ami ! 
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SARTORTS. 

Eh bien ? 

GII.BEHTE. 

Je croyais, moi, que vous allier, me demander qnclquc 
chose de raisonnable !... Est-ce que je peux refuser mainte- 
nant? c’est impossible !... et puis vous verrez comme je se- 
rai jolie!... ce sera bien un costume de débardeur, si l'on 
veut, mais ce sera autre chose, je serai tout à fait jolie et 
j’aurai un succès !... cl vous, dans votre coin, vous vous di- 
rez : C’est ma femme, pourtant !... 

SARTORTS. 

Ce petit débardeur-là ! 

GILBERTË. 

Et vous serez fier !... 

SARTORTS. 

Allons, je m'en vais. 

. GILBBRTE, 

Vous allez ? 

SARTORTS. 

An ministère, porter celte belle réponse... En passant, je 
verrai Georges aux Tuileries... 

GILBERTE. 

Il n’est pas ici, Georges? 

SARTORTS. 

Non, on a profilé de ce beau soleil pour le faire sortir. .. 
il était un peu souffrant ce malin.., 

G ILRERTE. 

Il a été un peu souffrant ? 

SARTORTS. 

Vous ne le saviez pas? Ce n’était rien, d’ailleurs... 

G IL U H R T II*. 

Comment pouvais-je le savoir ? J'avais dit qu’on me l’aine- 
. s.uiorjs. tailler te. 


Digitized by Google 



K K O U KHOL' 


Si 

nit tou» les matins dans ma chambre, (Elle .onn« virement.) et, 
ce matin, je me le rappelle, on ne me l'a pas amené. 

1* A U L 1 N K, entrant par le fond*. 

C'est pour la robe, madame? elle est là 1... 

GILBERTE. 

Non, il ne s'agit pas... Pourquoi ne m’a-t-on pas amené 
Georges, oe malin ? 

PAULINE. 

.Mon Dieu, madame, mademoiselle Simson est venue ce 
matin avec monsieur Georges... mais madame dormait... cl, 
comme hier, en faisant entrer monsieur Georges, nous avions 
réveillé madame et que madame nous avait mal revues... 

GILBERTE. 

Comment? 

SARTÜRÏS. 

C’est bien !... laissez-nous !... 

Pftuliue sort. 

GILBERTE* 

Mal reçues... cette façon de parler... 

SAIITOK vs. 

Aussi vous avez vu comme je l'ai... Sourient.) A part cela, 
elle avait entièrement raison. (Mouvement de Gilbert.) Allons, je 
vais au minislèrc. 

GILBERTE. 

Allez, et embrassez-moi au moins.,, avant de partir... 

S ARTORYS, l'embrassant. 

Ali I Gilbcrlc ! Gilbcrtc 1 

GILBERTE. 

Vous me direz ce que vous aura répondu le miuistre. 

S A R T 0 H Y S. 

Oui, tout à l'heure. 


* Sarlurvs, Pauline, Gilbcrtc. 
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GILBERT E. 

Ne revenez pas trop tard... vous savez que je d inc chez 
madame de Cambri... 

SARTORYS. 

Ah !... oui. . . ce dîner. . . 

G 1 L II E RTE. 

Oui, monsieur, ce dîner d où nous avons exclu les ma- 
ris, afin de pouvoir, en toute liberté, parler de nos costu- 
mes. . . 

SARTORYS. 

De vos costumes, mais puisqu'elle ne joue pas, elle. . . 

CILBKRTE. 

Décidément, vous lui en voulez. El vous, vous dînerez 
au club? 

SARTORYS. 

Non, j’ai à écrire ce soir, je dînerai ici. 

GILBERTE. 

Tout seul, alors? 

SARTORYS, 

Oh ! avec Georges, je aie suis pas seul . . . Allons, à tout à 
l'heure. il >ort. 


SCÈNE V 

GILUERTE. 

Avec Gcargcs. .. avec Georges. .. je con. prends bien ce 
qu'il veut dire, mais rien n’est plus injuste. (Regardant ta pen- 
Juin ) Déjà trois heures moius dix.. . (s 'asseyant sur le canapé.) 
Il semblerait, en vérité, que je n’aime pas mon tils. . . je 
l’aime comme toutes les femmes que je connais aiment leurs 
cnlanls. Je ne peux pas aller inoi-ii.èmc le promener aux 
Tuileries en portant son cerceau... (En riant.) Qui sait, pour- 
tant? cela serait gentil, peut-être... il faudra que... Trois 
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heures moins dix !..’. cl madame de Camhri doit venir à trois 
heures avec monsieur de Valréas. . . pour la répétition .. et 
je ne saurai pas un mot de mon rôle... Allons, soyons sé- 
rieuse !... (Elle ouvre le ri'ilc qui lui o clé donné per Pitou.) DuO , 

musiijue nouvelle de Be'ral. 

Elle ta au piano, cherche dan' le cahier de musique laissé par Pitou, et r haute 
en s’nccompngnant. 


SCÈNE VI 

r 

GILBERTE, B R IGA RD. 


G1LBF.R TE. 

J’ possède une taille assez piquante, 

BRI GARD, cntr’ouvr.int la porte du fond. 

Des cheveux noirs ci des yeux bleus. 

GILBERTE. 

Ah ! papa. 

B R IG A RD, entrant. 

Indiana et Charlemagne. — Ali ! c’est Déjazcl qui chan- 
tait ça. (Arec enthousiasme.) DéjazCl!... 


lili bien, pipa ? 


GILBERTE. 

B R I G A It l), modestement. 


El Achard ? 

Moi j’ possède une âme brûlante 
Dans un physique avantageux. 
(Parlé.) A toi. 


Il reprend . 


GILBERTE. 

J’possède un lit peu confortable, 
Un’table, un’chaisc, un’hoile à thé. 
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BR1GARD. 

J’ai comm’vous un lit, une table ; 

J’ai bien des chos’s au Mont-d’-Piélé. 
tforié.) Ensemble. 

B R 1 G A R D. 

Ah ! Dieu! qu’ j’ai d’ chos’s au Mont-d’-Piélé! 

GILBERT. 

Dieu! qu’il a d’ chos’s au Mont-dc-Piété! 

TOUS DEIIJ. 

Le joli mariage, elc. 

Ils «'orraient «*n riant «a milieu de l'ensemble. 

B RI GARD, arec orgueil. 

Ali ! c'est que les gens de cette époque-là ! ... 

GILBERT E, se leranl en riant. 

Taisez-vous donc, papa... on va croire que vous parlez 
pour vous... Merci, papa, et maintenant, bonjour... je suis en- 
chantée de vous voir... Louise va bien? 


brig ar n. 

GILRERTK. 


Très-bien. 

Et vous venez ? 

BRI GA R D. 

T'annoncer mon départ. 

GILBERT E. 

Vous partez 1 


Demain soir. .. 

El vous allez ?... 


un iGARn. 
G1LBERTE. 
Il II IG A nn. 


Ed Bohême... 

G1LBERTE, étouffent un éclat de rire. 

En Bohême?... 

RR IGA R D. 

Oui. en Bohême! .. qu’est-cc que tuas à rire ? 
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(il LUE H TE, riant plut fort. , 

.Moi, rien... 

B R IGA HD. 

Ali çi ! ma tille, je veux savoir... 

GILBERTE. 

Rien, vous dis-je, mais quand vous m’avez dil que vous 
alliez en lloliCin". 

BR IGA R D. 

Eli bien ? 

GILBERTE. 

Il in’csl venu sur les lèvres je ne sais quelle bêle de plai- 
santerie sur... 

Il R I G A R D. 

Sur î 

GILBERTE. 

Sur le mal du pays... 

BR (GARD, mécontent. 

En vérité, tu as quelquefois des laçons de me parler... 
GILBERTE. 

. Vous avez bien vu que je ne voulais pas le dire .. c'est 
vous qui m'aviz forcée... Alors, vous ne serez pas U pour 
m’applaudir ? 

BHIGARD. 

Non, je le regrellc... 

GILBERTE. 

El qu’esl-cc que vous allez faire eu Bohème?. . . 

BR IGA RD. 

Mais je vais passer Iro s mois a Prague... 

GILBERTE. 

Vous êtes nommé ministre ? 

RRIGA RD. 

Minis're I 
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GILBERTK. 

Lue mission... chorégraphique (jiouremtni d» Brigurd). Non, 
là... voyons, je vous demande pardon. 

BRI GARD. 

Il faudrait cependant tacher de m'écouter un peu... C'est 
de Louise que je viens te parler... 

G 1LBËRTK. 

Ah!... c’est vrai... vous ne pouvez l’emmener... 

B R IGA RD. 

Naturellement... parce que... (Rtgord» «changés, «nu-ire», jeu de 
mène.) Enfin, je UC l'emmène pas... cl c’est justement pour 
cola... 

U1LBEKTB. 

Eh bien! mais qu'elle vienne ici, qu'elle vienne tout de 
suite. 

IIRIGARD. 

Certainement, c'est ce qu’il faudrait; mais ne s'avisc-t-ollc 
pas de vouloir aller passer dans un couvent les trois mois 
que durera probal lemenl mon absence. 

G I L B E R T B. 

Dans un couvent... voilà une idée, par exemple !... il faut 
qu'elle vienne ici. non pour trois mois, ni pour six.., mais pour 
toujours, puisqu'elle s’entête à ne pas vouloir se marier... Tu 
sais comme j’aime Louise... (En tmbrmwni Brignrd) et toi aussi, 
papa. . et comme je deviens sérieuse quand il s’agit de vous 
aimer. Tu sais toutes mes instances pour la déc.dcr à ve- 
nir; lu dois savoir aussi que o s iasl .nccs ont toujours clé 
repoussées avec une fermeté de résolution qui quelquefois 
m'a étonuée... 

BR IGA H 11. 

Cela n'a rien d’élouuant : la peur de vous gêner. 

GILBERT Ë. 

Nous avons quatre fois la place. 
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BRIGARD. 

Ce n'cst pas île cela qu'il Vagit , je veux dire qu'elle craint 
de gêner votre bonheur. 

G 1 1- BER TE. 

Ah!... j'aurais compris ça pendant les quinze premiers 
jours... niais, au bout de quatre ans. 

RRIGARD. 

Ne va pas lui dire des choses comme ça, & elle... 

* 

GILBERTE. 

Je lui dirai ce qu’il faudra pour la faire rester... Envoyez- 
la moi, ou bien, si vous voulez, je vais moi-même... 

BRIGARD. 

C’est inutile, elle doit venir te voir aujourd'hui ; il n’v 
aura qu'à ne plus la laisser sortir... 

GILBERT E. ' 

Quand jo devrais fermer les portes; et qu’elle n’ait pas 
peur, elle ne nous gênera pas... 

BRIGARD, prenant un air grnv<». 

Comme lu me dis cela... esl-rc que tu ne serais pas heu- 
reuse, ma fille? est-ce que ton mari?... Il serait de mon de- 
voir... 

G 1LBE RTE. riint. 

Oh ! papa... papa... 

R R 1 G A RD. 

Je dis que mon devoir de père... 

GILBERTE. 

Dis-moi avec qui lu vas en Bohême? 

Nouveau mouvement de Briard. Un domnsli'iue ouvre In |»orte» 

Entre madame de Cambri. 


_>oy 1<-J 
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SCÈNE Vil 

Les Mêmes, LA BARONNE’. 

LA BARONNE. 

On peut entrer?... 

GILBERTE. 

Mais certainement... 

B R IGA RI). 

Je suis enchanté de vous voir, madame? cela m'aura permis 
de vous serrer la main avant mon départ. 

LA BARONNE. 

Vous allez à Prague, décidément? 

B RIGA no. 

Oui. 

LA BARONNE. 

Et vous avez raison... à votre place j’en ferais autant... 
après le passe-droit qu’on vous a fait dans le dernier ballet. 
U RIGA RD, embarras*''. 

Madame... je vous en prie... 

GILBERTE, éclatant de rire.** 

J’en étais s&rcl... 

BRI GARD, à Gîlimrte . 

Ne crois pas un mot de ce que te dit la baronne, et au 
revoir. (Emi.r«»«int « tille) . Je viendrai vous dire adieu, il toi et 
à Louise, puisque lu es sûre de la garder. 

GILBERTE. 

Oui, j'en suis sûre!. . 

Gilbcrle, la baronne, Brigand. 

La baronne, Gilbcrte, Brigard. 
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BRI GA R O. 

A domain, alors... (saluant i« baro-.n*), Madame../ 

I. A BARONNE. 

Au revoir... Bohémien !... 

B R IGA BD. 

Mes cheveux blancs, madame... 

LA BARONNE, regardant l«* cheren* de Brîgard qui «ont teints» 


Comment, vos... 

RR IGA RP. 

C’est vrai... j’oublie toujours que je ne me suis pas trouvé 
digne de les porlerd... 

G I LUE RTE, rappprorhnnt. 


Qu’est-ce que vous dites? 

RR IGA RD. 


Itien. Adieu. 


Il fort. 


SCÈNE VIII 


GILBERTF, LA BARONNE*. 


LA BARONNE, A’nssryant aur I»* rnnnp^. 

Que disait donc votre père tout à l'heure... que vous ('lier, 
sftrc de garder Louise... où cela... la garder? 


Mais... ici... 
Ici!... 


G II. B BUTE. 
LA BARONNE. 


* La baronne. Brigard, Gilberle. 
** l.n baronne. Gilüerte. 
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Oui. Louise tu passer près de nous le temps que papa 
ira passer... là-bas... et, une fois qu’elle sera ici, j’espère 
bien... 

LA BARONNE. 

Vous espère?. ?... 


GII.BEnTE. 

J’espère bien qu’elle n’en sortira plus. 

LA BARONNE, Iréi-mnrqi#. 

Ali!... (üo ■iii-ncr). Et à Carlsmhe, vous l'emuènerez ? 

GILRRRTE. 

A Carlsrulic? 


LA BARONNE. 

N y allez-vous pas? Monsieur de Sartorys est nommé? 

OILBERTE. 

Non certes, je ne vais pas à Carlsrulie. 

LA BARONNE. 

Il y va seul ? 

OILBERTE. 

Il n'v va pas, il refuse. 

LA BARONNE. 

Ali ! mes compliments, ma chère... voilà ce qui s'appelle 
être aimée (Kori.m.) Il me parait inutile, maintenant, de vous 
demander s il consent à ce que vous pirais-iez dans cette re- 
présentation. 


GILBERTE, hochant 1« liMo. 

Oli ! quant à cela., hum !.. il est bien évident qu'il consent 
mais... 


LA BARONNE, 

Vous savez votre rôle? 


GII.BERTE. 

l’.ts bien encore; la dernière scène... 


i 
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LA BARONNE. 

Nous allons la répéter... 

GILBERTE. 

Je crois bien; j’ai déjà répété la musique... 

LA BARONNE. 

Avec qui donc ? 

GILBERTE. 

Avec papa. 

LA BARONNE. 

Ah! mais c’est un trésor qu'un père comme celui-là... 
Vous savez que ça va être très-bien, et que c’est votre pièce, 
que c'est vous qui ferez ia recette... 

GILBERTE. 

Vrai !... et elle sera belle, la recette? 

LA BARONNE. 

Elle sera énorme, et, à ce propos, il faut absolument que 
je vous raconte quelque chose. 

GILBERTE. 

Et quoi donc? 

LA BARONNE. 

Figurez-vous... il V a une heure... j’étais chez moi, bien 
tranquille., on m’annonce un monsieur que je ne connais pas 
et qui venait, me dit-on, pour prendre des billets... C’était 
pour les pauvres; je le fais entrer. Alors ce monsieur me dit 
qu’il vient de la part de l’agence des théâtres. 

GILBERTE. 

Oh! 

LA BARONNE. 

El que si je veux lui laisser vendre un certain nombre de 
billets, il me remettra, d’abord le prix des places, bien en- 
tendu... et puis, écoulez donc, (Avec orgueil.) une prime de 
cinq cents francs. 

GILBERTE. 

Oh! 


Digitized by Google 


ACTE DEUXIÈME 


G“> 


LA II A R*) N NE. 

Qu’esl-cc que vous voulez? moi... c'était pour les pauvres... 
j’ai pris les cinq cents francs et je vous les apporie. - 

CIL B ER TE. 

Oh !.. ma chère !.. 

LA BARONNE, A lovanj. 

Les voici., car c'est bien vous.. 

Elle donne le billot À Gilbcrlc. 

C. IL BER TE. 

. Bh bien'!., là... vrai!... ç’csl- le premier arpent (|tie je 
8 3 gne.. Il faut nons dépêcher d’envoyer cela à ce bon abbé. 

LA BARONNE. 

Avec un petit tnot. , 

« _ 4 Gillierte se place devant In tabla et écrit.* 

. G I L B E R T E, tout en écrivant . 

Mais, dilcs-moi, ma chère, est-ce que nous lui avouerons 

d’où vient cet argent ? 

✓ 

LA BARONNE, assise en face d'elle. 

Hum ! . 

U I L B E R VE . 

N’est-cc pas? il vaut mieux ne pas lui parler... pour le 
.moment ? 

I. A BARONNE. 

Si vous voulez, nous attendrons et la première fois que cet * 
excellent abbé dînera chez vous ou chez moi... 

GILBEItTE. . 

Nous lui dirons la chose tout gentiment. .' 

LA BARONNE. 

Ah dessert... 


* Gilbert c, \n baryum*. 
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GILBERT B. 

C GSt CUlCtl (I 11 !... Fllo n racheté s, lettre et tonne. — Entre un do~ 
meilîqiie.) Tenez, qu’on porte cela tout de suite. (Le domestique 
• soit.) Mais alors les gens qui auront pris des billets à l’agente 
et qui auront pavé très-cher:.. 

LA BARONNE, t|ai #>*t levée. 

Eh bien ? 

g 1 1, b e n t k. 

Ils seront difficiles. 

LA BARONNE*.' 

Qu'est-ce que cola peut vous faire?., voussprez charmante. 
- CILBKRTE. 

C’est votre avis 1 

"* I.A BARONNE. 

Certes. . 

GILBERTE'. 

Eh bien!... c’est le mien aussi... 

Elle 1 ère. 

IA BARONNE. 

Un grand succès, alors, car monsieur de Valrèas qui jouera 
Charlemagne... 

‘ G I L B E R T K , l'interrompant. 

Quand il se sera décidé à apprendre son rôle. • 

LA BARONNE. 

Oh I il jouera très-bien... Vous m’accorderez qu'il a. au 
moins, une des choses qu’il faut avoir pour jouer très-bien... 
GILBERTE. 

Qu’csl-ce qu'il a? 

I.A BARONNE. 

Il est amoureux fou de la personne avec laquelle il joue,.. 

Il parait que c'est exoc lent. cela... 

GILBERTE. 

Mais qb’est-ce que vous dites? amoureux fou!. . 

' i.a Iwrunne. Gilbert 
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LA B* R ON N B. 

Sans doute. 

GILB RRTB. • . 

Comment, vous qui le connaissez si bien, pouvez-vous Taire 
semblant de croire ?.. 

LA BAItONNE. 

Mais c’est justement parce que je' sais très-bien comment 
est monsieur de Valréas quand il est amoureux... pour de 
rire... que je suis sûre... Maintenant il est amoureux pour 
de bon, maintenant, pour tout de bbn... et c’est la première 
fois que cela lui arrive. 

GI LBE BT K. 

Vous êtes folle, ma cbèro.... 

LA BARONNE. 

Croyez-vous ? 

LE DOMESTIQUE, titrant. 

Monsieur de Valrèas. , 

Entre Vailrén». 

LA BARONNE. 

Eli bien ! nous allons voir.. 


SCÈNE IX 


Les Mêmes, VALRÈAS." 


■Madame. .. 


V A I, R K A S. 


LA BARONNE. 

Arrivez donc, monsieur, et laites vos compliments.. 

V VALRÉAS. 


Mes compliments... 


ValrCas. la baronne, Gilberte. 
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l.A BARONNE, 

La nouvelle était vraie : votre ami est nommé à Carlsruhé 
et madame de Sartorys part dans, huit jours. 

V Al. RÉ A S - . > 


Oli! 


LA BARONNE, 

Immédiatement après la représentation. 

V A I. R K A S, A Gilbert», lr»»-«mu. 

Vous parler ? 

LA RARONNE, bu A Gilbert». 

Eh bien! qu’en dites- vous? 

G 1 1» B K n T K , on pr n emb»rnissôe. 

Voyons, répétons... 

LA BAnoN NE. a Vllriil. 

Eh! non, l’on ne. part pas... Est-ce qu'on pouvait partir? 
" GILBERTE*. 

Répétons... répétons... 

VAI.RÉAS. 

Oui !... oui !. . répétons... Qu’csl-ce que nous répétons ? 


GII.RERTE. 

Moi, je voudrais bien voir la dernière scène... que nous 
n'avons pas vue encore. 

V AUI K AS. 

Va pour la dernière scène. 

GILBERTE, 

(Ui I vous... cela vous est bien égal... Comme vous ne sa- 
vez ni la première, ni 1a dernière... 

VAL R K AS. 

Comment... je ne sais pas... Si on peut dire !... moi, qui 
ai passé la nuit!... Tenez, sans rôle, moi, je vais répéter sans 
rôle, (a in bnronn» ) Mais vous me soufflerez. 
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LA.RARONNB, riant * . 

Soyez. tran«|uillc. 

G1LBERTE. 

I 

Le décor. 

VAL RÉAS. 

Tout de suite le décor. (Plaçant deux chaise» au milieu du tbeAire.) 
Voilà le mur qui sépare les deux chambres... là, entre ces 
deux ctiais>‘S, la porte. (Il place une troisième chaise.) lodiaiU cIlCZ 
elle, Charlemagne chez lui .. 

G1LBERTE. > 

Pas du tout... Dans la dernière scène... 

LA BARONNE. 

Indirina est chez Charlemagne. 

VALRÉAS. • 

Et Charlemagne chez Indiana, vous avez Taison. Nous y 
sommes ** 

. G1LBBIITE. 

Nous y sommes I... (au baronne.) El vous, ma chère ? 

LA BARONNE. 

Moi, comme d’habitude, je serai le régisseur, Donnez-moi 
la brochure. (On U lui donne, elle s'asseoit sur un pouf. **) Là, allez 
maintenant. 

G1LBRRTE. 

Nous prenons quand le garde du commerce est parti. . 

VALREAS. 

Pour aller chercher le commissaire. 

G II. HE R TE. 

C’est rcl ». 

VALU K A S. 

El on dit que je ne sais pas. 

GILBERT Ë. cessant de parler naturellement et jouant d'une fiiçun un 
peu gauche. ✓ 

« Il csl parli !... » 

• Gilbertc, Valréas. la baronne. % 

** C.ilborte, la baronne, Valréas. 
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VALRÉAS, jouant. 

* Bravo!... Iiourrah !... * 

GILBERTE, jouant. 

« Mais s'ils reviennent... et le commissaire... ils forceront 
a la porte... Prisli ! monsieur, pas de plaisanterie!... 

LA K A n O N X E. 

Ali !... très-bien !... 

GILBERTK. 

N’est-cc pas? « Pristi, monsieur, pas de plaisanterie. « 
arrêtant). Et vous verrez : à la représentation... je le dirai 
encore miens. 

LA BARONNE, à Valréas. 

A vous : — o Ali ! un éclair... . 

VALRÉAS. 

Oui, oui, je sais, sans rôle. .. o Ah! un éclair qui me 
» traverse... je vas déménager mon appartement .. je irjns- 
» porte mes meubles chez vous. » 

Oit IlERTS. 

■ Par exemple, chez moi ! ■ 

VALRÉAS. 

» Puisque je vous épouse !... » 

G I L 8 E R T E . 

« Devant monsieur le maire ? > 

LA BARON NE. 

Dans la brochure, il y a qu’il faut dire cela vivement. 

01 I.BERTE. 

Quoi vivement? 

LA BARONNE. 

Il faut dire : « devant M. le maire » vivement. 
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G II. Iï K HT K. 

Ah ! je n’ai pas dit assez?... 

LA IlAllONNE, imitant Gilberte. 

Oh non.. Vous avez dit : « devaul monsieur le maire. » 

G I LR ER TB , 

Voulez-vous que uous recommencions, monsieur? 

VAL HÉ A S. 

Mais très-volontiers, madame. 

GILBERTE. 

Alors, ayez la bouté. . . 

VA LA é AS, jouant. 

t> Puisque je vous épouse. » • t > 

GILBERTE, avec éclat. 

i Devant M. le maire ? r J'espère que celte foi-*... 

LA BARONNE. 

Ali ! celle fois, c’est très-bien ! 

GILBERT K, arec le même éclat. 

« Devant M. le maire ? » 

VA LRÉ A S. 

* Pafblcu I... ouvrez vite!... 

GILRKHTE. 

* Mais uon. » (a is baronne.) Qü'est-cc que je fais là ? 

LA BARONNE. 

Vous regardez par la fenêtre. 

' GILBERTE. 

C’est vrai!... |Jouant) « Ali ! voilà le commissaire, .orné de 
» son écharpe... Dieu ! a-t-il le nez long! • 

V A L R K A S. 

« Je vais le lui allonger encore. Ouvrez. » 

LA BARONNE, A Gilberte. 

Là, vous ouvrez la porte de communication. 

GILBERTE. 

Bien, j'ouvre la porlo de communication et... qu'esl-cc que 
je dis? . 


Digitized by Google 



FR O U F ROI' 


LA UARONME. 

Vous dites: « Ait ! nia foi, tant pis!. _ » 

G 11. RK RTE, renversant la chaise qui représente la porte. 

« Ali! ma foi tant pis!... sauve qui peut!... et vite!... 

« dépêchez!... 

VAL RÉAS 

« Bravo, cl d’abord ... » 

Il veut embrasser Gilherto. 
GILHERTE, s'échappant. 

Jvli bien !... 

LA 11 A II ON NK. 

Ou est-cc donc ? 

V ALRÉ AS. 

C’est madame qui ne veut pas... 

LA BARONNE, regardant la brochure. 

Ali!... il a raison... il a raison. . il v a sur la^rochurc 
• l'embrassant au pas-age. . 

GILBF.RTE. 

IL V a l,M ? (La baronne lui mniitre la brochure ; GHbcrtc s'approche. 
preuU ao» lorgnon cl regarde la brochure.) Eli bien ! IlOUS passerons 

le passage. 

V ALUE A s. 

Comment! nous passerons?., et moi qui n'ai accepté lcrolé 
qu'à cause de cela !... 

G I L PERTE. 

Ali! bien, le jour où nous jouerons la pièce, je ne dis 

pas... 

VA LR É AS. 

C’est cela... cl, ce jour-là, moi, je serai mauvais, parce 
qu'on ne m'aura pas laissé répéter. 


• I. liberté, Yulrcu- la baronne 
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Ci I L H E R TE. 

Voyons, commuons. 

V A L R E A S, s'asseyant dans un fauteuil. 

Non, non, je ne répèle pins. * 

GILBERT E, à la baronne *. 

Monsieur le régisseur... 

L A BARONNE. 

Qu'esl-cn que vous voule? que je vous dise, moi?... Il esi 
dans son droil. 

GILBE.RTE. 

Dans son droil 

LA BARONNE. 

Absolument. 

GI LBER TE. 

Alors, il faut?.. 

LA BARONNE. 

C'esl pour les pauvres... 

G I L B E R T E, plut émue qu'elle ne Tout le laic.er par. ilri’. 

Eli bien! voyons... puisque le régisseur... 

VAL RÉ A S, très-emu également **. 

Ah! nous reprenons..-, (joum). « Bravo!... cl d'abord... » 

U s’arrête trè»-troublé. 


LA Bat R ON NE. 

Eh bien ! c’esl vous qui maintenant... 

VAL FIÉ AS, A la baronne. 

Si liait, si fait!... CVsl tous qui m’empôchcz... 

LA BARONNE. 

Comment c’est moi ! 


* Gilberte, la baronne. Valrcas. 

• .Gilbcrte. Vulréas lo baronno. 
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VALU ÉAS, i Gilbert». 

Je vous demande pardon, midatne... Je reprends... Tout • 
r«it *mu). • Bravo, et d’abord. .. a 

Il effleure de se* lèvre» las cheveux de Gilbert»*, L™ porte du fond 
s ouvre, paraît Louise. 


SCÈNE X 

* Les Mêmes, LOUISE.’ 

Montent d'embarras, Louise desceud jnxqu'A In rhaiia renversée et s’arrête 

■s 

* un peu surprise. 

V-ALHEAS. 

Ali !... p r cnez garde, made rtoiscllo, prenez garde !... 

Il remet tous les maobles en place. 
LOUISE. 

Merci, monsieur... 

GII.BERTE, A latuise. 

.Tu vois, nous répétions ’’. 

■ LOUISE. 

Je suis fâchée, vraiment, d’avoir interrompu... 

LA BARONNE. 

El moi , je tous en remercie, car nous étions si bien 
lancés que nous serions allés 'jusqu'à la fin de la pièce et 
j’aurais oublié que je dots être chez moi. (a Giib.rt..) N’ou- 
bliez pas, vous, que vous dînez... 

* t. liberté. Valtw, Louise, la baronne. - 

Gilbert e. Louise, la baronne. Valreas. 
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SCÈNE XI 

G1LBERTE, LOUISE". 

GILBER T E, tmbraisnnl sa sœur* 

Ah!... Louise... Louise.... 

* Louise, «.liberté, la baronne, Valréas. 

• "Louise, r, liberté. 
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* "Louise. 

Eli bien !. . (Tilbcrle... __ • • • 

G1LBERTE, I cmbratsnnl avec plu» de tendre»»* encore. 

Ma chère Louise !..•. , ' • 

* *1 * ' ' ‘ t • 

% (.OUIbE, uu peu donné*. 

Qu’csl-ce que tu as donc? 

GILBKRTE. 

Tu ne sais pas ? 

.LOUISE. 

Non... 

GILBKRTE. 

Il m’arrive un bonheur, ma chère Louise, un grand bonheur. 
LOUISE. 

El lequel ? • 

GILBKRTE. 

Je voudrais bien te laisser deviner... mais, comme après 
lodt, je crois que lune deviuemis pas, j'aime autant te lcdirc. 
LOUISE. 

Tarie donc !... 

- niLBKHTK. 

Suppose que j'aie une sœur... 

LOUISE. 

Hein 1 

CUL SERT B. 

Une sœur chérie, uno sœur adorée... et, qu’après avoir 
éié séparée d'elle pendant quatre ans, je la retrouve tout 
d’un coup et qu’il se présente une occasion de la garder près 
de moi, toujours, toujours... 

LOUISE. 

Mais qu'est-cc que tu dis’... 
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G! LH ER TE. . 

Je dis ce qfti est, petite soeur: lu e^ ici pour toujours 
maintenant... Tu es iri, et tu n’en sortiras plus... c’est con- 
venu avec papa. 

LOUISE. 

Comment ? 

SC£NE $[[ 

Les Mêmes, SART.ORYS’. 

SARTOHVS, 

On vient do me «lire que vous étiez ici, Louise. 

’S.irlorjr* Pt Louise se donnent la main. 
G1LBERTE. 

Vous avez vu le ministre? 

SARTORVS. 

Jo'L'ai vu... 

G 1 1. R K R T E . 

Et vous lui avtz dit? 

SARTORVS. 

Oui, c’est fini... ' • 

\ 

Gl LBHHTE. 

Ali !... je vous aime !.. et tenez, pour vous consoler de ne 
pas avoir de mission à remplir lit-bas, je vais vous en confier 
une que vous aurez à remplir ici, chez vous... 

SARTonvs . 

Une mission ? 

* l.ouise, Sarlory*. Gilbcfte . 
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U II.BK H TE. 

El bien importante, je vous assure.. Papa quiltr Paris pour 
trois mois... Il faut décider Louise A passer ces'lroi* mois 
près île nous, ces (rois, mois d'ahord, et après c°s Pois 
mois... 

SAItTOR ÏS. 

Oh !... quant A poli... 

o ■ l b i: n t k. 

Il faut la décider... c rsl vous qui la déciderez. 

LO l'ISE. 

. Mais..." 

G I L B E il T E , l'interrompant. 

Pour refuser, que dira-t-elle?... Qu’elle craint de nous 
gêner... Vous lui ferez doucement entendre qu’oIlcVic sait 
ce qu elle dit, et vous lui prouverez que sa présence nous 
sera au contraire d’une excessive utilité. Vous savez com- 
ment il faut la prendre et que vous obtiendrez tout d’elle en 
lui persuadant qu’elle a ici quelques devoirs à remplir... 
P’devlui qu’il y a un tas de choses sérieuses à laire ici .. en- 
nuyeuse* même... Cela l’amuse, clic, de s'occuper des choses 
ennuyeuses, tandis que, moi... (a Louis..) Tu t’en occuperas 
A ma place... J’e.-pèrc que c’est gentil, cq que je te propose,' 
et que maintenant tu pe refuseras plus... |* «on mort.) Dues 
lui encore... (Broiipwnent.) Diles-Iui tout ce que vous trouverez 
de plus fort ; je n’ai, moi, plus le temps de lui rien dire... 
Ab ! si, pourtant, (a Lo»ii.) Georges, notre enfant, t’adore.’ (Kon- 
irm.i Snrtor)».' Elquant A lui... vois con|me tu as bien fait de ve- 
nir aujourd'hui... lu dineras-ovoc fui... moi, je l'abandonne, 
tU me remplaceras... (Louise fuit un mouvement pour' porter.) Pas 
uu mol... c’est entendu... je vais dire que l’on mette tou cou- 
vert.. 

BUe embrassa m «<rur en disant et* derniers mois et sort par la gauche 
après les avoir dit*. 

* i.ouite, Cilherte. Sartoryn. 
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SCftNE XIII 

SAHTOKYS, LOUISE. 

SAHTOHVS. 

\ous savez que je n'admets pas de discussion sur ce point. 

Vous resterez près de nous. Voilà qui e-l dit. 

LOUISE. 

Cela n’est pas dit du tout. 

. SARTORYS, riant. 

Même si je me fâche 1 

LOUISE. 

Oh!... ‘ ' • 

SABTOHVS. 

Même si je supplie ? • , 

LOUISE ^ 

Même si vous suppliez. 

SA R TÇ R Y. S, «ériVtit* 

Vous nous rendriez cependant un bien grand service à 
tous les deux en restant, et ce qui manque ici cesserait eu- 
lin d’y manquer. 

LOUISE. 

Que manque-t-il donc ici ? * 

S A H T O B VS. 

.Une femme. 

LOUISE. 

Vous dites ? 

SABTOHVS. • 

Je dis que ccqui manque ici, c'est une femme !... El vout 
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le savez bien, tout en faisant semblant de ne pas com- * 
.prendre. 

Moment de «ilence. 

1.0 VI SB. , 

Voyons, que se passérl-il ? * _ 

sartorys. 

Tout et rien ; toujours la même chose. 

LOUISE. 

Quoi, enfin? 

•SARTORYS. 

J’adore Gilbertc. 

LOUISE. 

Je le sais, de reste', mais je ne vois pas quel grand mal . 

SARTORYS, s'assoiront. 

Vous ne voyez pas ? 

LOUISE. 

Non. 

- SA HT0R YSi 

Vous allez voir... Ce matin, j'étais nommé... vous savez 
peut-être ?„ 

LOUISE. 

Oui, je le sais... 

, SARTonrs. 

Je l'ai annoncé à Gilbertc, et Gilberle, elle, m’a immé- 
diatement' annoncé que jamais elle ne consentirait à partir. 

LOUISE. 

Alors, vous?... 

SARTORYS. 

Alors, moi, j'ai refusé le poste que l'on m’offrait. 

LOU! SU. 

Vous - avez refusél... . 

SARTORYS. 

J’ai fait cela pour clic tour tranquillement, comme je lui 
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aurais donné un bouquet, et cependant , en refusant, je sa- 
vais... 

LOUISE. 

Vous saviez ? 

SARTORTS. 

Je savais que je brisais mon avenir... J’ai refusé parce que 
j’aime Gilbcrte, et elle in’a laissé refuser, elle, parce qu’elle 
ne m’aime pas... 

LOUISE. 

Mon ami. 

SARTORÏS. 

Quand vous m’avez donné Gilbcrte, car c’est vous qui me 
l'avez donnée... 

LOUISE. 

Oui, c’est moi... 

SARTORÏS. 

Vous êtes le mari qu’il lui faut, me disiez-vous, et sa fo- 
lie me fera moins peur quand elle sera la femme d’un sage 
tel que vous... Vous ne vous doutiez pas alors de ce que pou- 
vait devenir un sage tel que moi !... Ces défauts légers qui 
élaicul en elle, et qui vous faisaient pour, et dont je l'aurais si 
vite pu guérir avec un peu de fermeté, je refusais de les 
voir alors parce que je l'aimais... J’aime aujourd'hui comme 
au premier jour, et voilà pourquoi, après quatre ans passés, 
vous retrouvez Gilbcrte avec ces mêmes défauts... un peu 
grandis... 

LOUISE. 

Mais son enfant ? * 

SA R TORTS. 

Elle l’adore. Georges a été sérieusement malade ; elle a 
passé huit nuits près de lui, dormant à peine une heure, de 
temps à autre. Il y a des jours où elle ne le quille pas... 
après cela, des semaines entières pendant lesquelles elle levoil 
cinq minutes le matin et cinq minutes le soir... 

6 
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LOUISE 

Qui donc s’occupe de lui ?... 

S.UITORYS. 

La gouvernante... moi, quand je puis. . . 

LOUISE. 

C’esl effrayant, tout ce que vous me dilcs-là ! . . 

sautouïs. 

Oui, certes, c’est effrayant, et si Gilberle et moi devons 
rester seuls, abandonnas l’un à l’autre, qui sait comment cela 
finira ?. . . mais, si une personne. . . 

LOUISE. 

Une personne... 

SARTORYS. 

Une personne sage, vraiment sage, celle-là, venait se 
mettre entre nous deux et prendre le gouvernement de cette 
maison que personne ne lient... ces devoirs que Gilberte 
évite et auxquels, moi, je n'ai pas la force de la rappeler. . . 

LOUISE. 

Mais il faudrait l’avoir cette force. . . 

S A H T O R Y S, *e levant. 

Et je le sais bien qu'il faudrait l'avoir, mais je sais aussi 
que je ne l’aurai pas... E^t-cc que cela m'est possible d'avoir 
de la force contre elle?... Ces devoirs qui l’effrayent et qui 
doivent être remplis cependant, si une autre se trouvait-là... 
pour les accepter... Voyez comme alors le danger qui nous 
menace, cl que moi je n’ai pas su écarter, deviendrait moins 
grand... Il est des situations, eu vérité, dont il est difficile 
de parler sans sourire : une femme frivole, un mari faible 
et se complaisant dans sa faiblesse, cela s'est vu, cela se 
verra encore, et c’est en somme tout ce qu’il y a ici. . . Le 
danger est là, cependant, un danger contre lequel Gilberle 
ni moi ne pouvons rien, et contre lequel, très-sincèrement, je 
crois que, vous, vous pouvez quelque chose. 

LOUISE. 

Mou Dieu !. . . 
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sa r r or rs. 

Ah ! nous vous tenons!... Et le moyen indiqué par Gil- 
berte était le bon !... Maintenant que vous savez qu’en res- 
tant vous avez une tâche à accomplir. . . 

LOUISE, se levant. 

Cela est-il vrai ? ^ 

S A R T OR V 8. 

Oui, Louise, oui, do quelque façon que je m’y prenne 
pour vous le dire, cela est vrai, terriblement vrai, et ja- 
mais hasard n'aura été plus heureux que celui qui vous envoie 
vers nous. 

LOUISE. 

C'est bien, je resterai !... 

SARTORYS. 

Merci!... 

Entre un domestique, il apporte des lampes. 

LOUISE, b part. 

Voilà donc leur bonheur'... 

Entre GilberU* en grande toilette un peu tapageuse*. 


SCÈNE XIV 

L E S 11 EUES, GILBERT E, GEORGES, perdu dans les 
jupes de sa mère « 


GILBERT E, au domestique. 

Je suis en relard... la voilure... faites avancer la voilure, 
(Le domestique sort. — A son mari.) Elle TCSlC, n’csl-Ce pRS? 

SARTORYS. 


Oui. 


GILBE RTE. 

Ah! voilà une bonne journée! (eu* veut aller vers Loui»e et 


* Georges, Gilbcrlc, Sarlorys, Louise. 
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s'aperçoit que Georges a le pied nru robe.) Prends dODC garde !... 

tu vas me déchirer !... 

* Elle le repousse un peu brusquement. 

LOUISE. 

Viens avec moi, Georges, viens. 

GILB^TE. 

Oui, va avec ta tante. 

GEORGES*. 

Je veux bien, moi !... 

Il va embrasser sa tante. 
GILBERT E, A Louise. 

Tu vois comme lu as bien fait de rester !.. vous allez dîner 
tous les trois bien gentiment... Avant de partir, il fautrpie je 
vous installe, (a son mari. ) Tenez, voilà vos lettres, vos jour- 
naux, votre Chàre politique. (Eüc dut» ,or 1. t«bt« d«rimt S.rtorj, 

t.s lettre, et le* journaux apport.}, por 1. domestique.) Et toi... Louise... 

là... au coindu feu... à ma place... 

En t’a le domestique. Sartorys et Louise s'asseyent. 

LE DOMESTIQUE. 

La voiture de madame esl avancée. 

GILBERT E. 

Bien... je me sauve... (Elle s'arrête il la porte du fond, se retourne 
et les regarde. ) Vous élcà charmants ainsi, tous les trois !... 

(Enrôlant trois baisers du bout des doigts — à Louise.) Pour tOl !. . . 
(Montrant l’enfant qui, à genoux sur une chaise basse, devant la table, pré- 
pare ses jouets.) pour lui. .. (a Sartorys.) Cl }>OUT VOUS ! 

Elle sort ou milieu d’un grand froufrou de jupes. Sartorys et Louise se re- 
gardent, Louise embrasse l'enfant. 

• Cilberte, Sartorys, Georges, Louise. 
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SCENE PREMIÈRE 

GILBERTE, puis LA BARONNE. 

Gilberle en scène. Entre un domotique. 


GILBERTE. 

On n'ést pas revenu encore de chez monsieur de Valréas ? 

LG DOMESTIQUE. 

Pas encore, madame. 

GILBERTE. 

C’est bien. (l« domestique fort.) Que va-t-il répondre?., à 
une pareille lettre, il ne peut faire qu'une seule réponse... 11 
répoudra qu’il m’obéit et qu’il part.. 

Entre le baronne. 

LA BARONNE * . 

Bonjour, c’est moi... Vite, vite, un chapeau, je vous em- 
mène. 

GILBERTE. 

Où cela ? 

* La baronne, Gilberle. 
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LA BARONNE. 

Rue du Pelil-Hurleur. 

GILBERT E. 

Rue du... 

LA BARONNE. 

Vous avez bien entendu ; il y a un hôtel garni dans cette 
rue, et, dans cet hôtel garni, une chambre... la chambre dans 
laquelle madamede Rions a eu la déplorable idée de se laisser 
surprendre, il y a deux jours. 

GILBERTE. 

Ah ! oui, je sais... 

LA BAnONNE. 

Et tout Paris va la voir, cette chambre... historique ! C’est 
un pèlerinage. Allons, vite... je ne sais pas bien le numéro, 
mais nous trouverons tout de même... Il parait qu'il y a des 
voitures... presqu’autant que dimanche dernier à Saint-Tho- 
mas... et, de fait, c'est là un sermon qui en vaut bien un 
autre .. 

GI1.UE rte. 

Vous irez sans moi, ma chère.... 

LA BARONNE. 

Comment? 

G! I.BERTE . 

Moi, je n’irai pas... 

LA BARONNE. 

Sérieusement?... 

GILBERTE . 

Très-sérieusement, mais, je vous en prie, que cela ne vous 
empêche pas... Vous irez sans moi.... 

LA BARONNE, étonnlo du ton et de )*feir de C.überte. 

Je crois bien que j'irai, mais tout à l’heure. Je veux d’a- 
bord... veuez un peu ici, mignonne, et laissez-moi vous re- 
garder. 
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GILBKRTB. 

Eli bien ? 

LA BARONNE. 

Hum!.. voilà qui ne me satisfait pas. Trop de sérieux sur 
ce joli front; beaucoup trop de sérieux. 

GILBERTE. 

C'est cela qui vous inquiète? 

LA BARONNE. 

C’est très-mauvais signe, le sérieux, chez les personnes qui 
n’en ont pas l’habitude... Ce qui m'inquiète surtout, c'est qu'il 
ne m’est pas très-difficile de deviner le motif.... 

GILBERTE. 

Oh ! vous vous tromper.... 

LA BARONNE. 

Je me trompe.... 

GILBERTE. 

Oui, je vous assure.... 

LA BARONNE. 

Tant mieux si je me trompe vraiment, et si certain écervelé 
de ma connaissance, nommé Valréas, n'est pour rien.... 

GILBEBTE. 

Monsieur de Valréas? 

LA BARONNE. 

Non? 

GILBERTE. 

Eh bien ! si fait, c'est de lui qu’il s'agit. 

LA BARONNE. 

Votons, Gilberte, voyons... 

GILBERTE. 

C'est de lui qu'il s’agit, mai» vous vous trompez fort ai 
vous vous imaginez qu'il (aille craindre... Dans un instant, sans 
doute, je pourrai VOUS prouver.... (Entre le demeitique emportent 
nu lettre.) C’est la réponse ? 
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LE DOMESTIQUE. 

Oui, madame. 

GILBERTE. 

Ab !.. (Le domestique sort, f.ilberte aprèi sroir lu, tend le lettre A la 
baronne.) Tenez... 

LA BARONNE, lisant. 

a Vous m'ordonnez de parlir, je partirai ce soir, o 

GILBERTE. 

Vous voyez bien ! 

LA BARONNE. 

Je vois... je vois que le mal est bien plus grand encore que 
je ne supposais. Pour qu’il vous envoie une pareille réponse, 
il faut que vous lui ayez écrit, vous, une lettre.... 

GILBERTE. 

Une lettre dans laquelle je lui ordonnais de parlir, natu- 
rellement. 

LA BARONNE. 

Dans laquelle vous lui ordonniez de!... Voilé où vous en 
êtes!.. Voyons, Gilbcrle, voyons... Ah! vous vous rappelez 
comme cela m’a amusée dans les commencements, pendant 
ces répétitions, il y a combien?... deux mois. Tantque j’ai pu 
croire que ce n’était là qu'un jeu, une façon agréable de pas- 
ser le temps... Est-ce que je pouvais supposer, moi?... Je 
croyais avoir affaircà une femme raisonnable.... à une femme 
comme moi... parce que, moi, voyez-vous, si l’on venait me 
parler d'aimer sérieusement un autre homme que monsieur 
de Cambri, ce serait absolument comme si, après avoir reçu 
cinquante coups de bâton par devoir, on venait me proposer 
d’en recevoir cinquanle autres par plaisir... Voilà mes prin- 
cipes!.. Qui eût pu deviner que ces principes n’étaient pas les 
vôtres?., qui eût pu deviner surtout que ce Valréas, ce char- 
mant garçon, cetamourcux pour rire, s’aviserait d’inspirer un 
sentiment réel, et de devenir... je ne dis pas dangereux... 

G ILBERTË, souriant . 

Vous pourriez le dire... 


Digitized by Google 



ACTE TROISIÈME 


89 


LA B A B ON H E. 

Mais non... Je ne le dis pas... je ne veux pas le dire. 

GILBERTE. 

Sifail, dangereux, bel el bien dangereux, et je lui en 
suis presque reconnaissanle... car, il faut l’avouer, le senti- 
ment de ce danger que je courais, est la première idée sé- 
rieuse qui me soit entrée dans la tète. Par exemple, une fois 
celle-là entrée, il s’en est glissé plusieurs autres à la suite.... 

LA BARONNE. 

Oh! mais il faut prendre garde.... 

GILBERTE. 

Une foule de choses, auxquelles je n’avais pas fait attention, 
me sont alors revenues à l’esprit, pourm’apparallre avec leur 
signification véritable... Ainsi, tenez, quand je vous ai an- 
noncé que Louise allait vivre ici, près de nous, vous rappelez - 
vous ce que vous avez dit ? 

LA BARONNE. 

J’ai dit quelque chose, moi ! qu’cst-cc que j’ai pu dire ? 

GILBERTE. 

Vous avez dit : Ah ! 

LA BARONNE. 

Voilà tout ? 

GILBERTE. 

Voilà tout. Eh bien ! quand, après que Louise a été ins- 
tallée ici, je me suis aperçue que cela m’était, en somme, 
moins agréable que je n’avais cru d’abord ; quand, en la 
voyant prendre tout doucement, et malgré elle sans doute, 
nia place auprès de mon enfant, auprès de mon inari, j'ai senti 
naître là de certaines pensées... desquelles il vaut mieux que 
je ne parle pas... je me suis souvenue de votre : Ahl el je 
l’ai compris. 

LA BARONNE. 

Vous savez... peut-être n’y fallait-il pas voir tant de cho- 



DO . F R O U F R O U 

GILBERTE. 

l'y ai vu ce qu’il fallait y voir, rien de plus. Vous aviez, 
vous, tout de suite deviné ce qui se passerait; mais peut-être 
n'aviez-vous pas deviné de quoi, moi, je serais capable, et que, 
pour couper court à tout cela, je prendrais un grand parti. 

LA BARONNE. 

Dn grand parti ? 

GILBERTE. 

Mon Dieu, oui. 

LA BARONNE. 

El lequel ?... J'ai une peur maintenant à chaque parole 
que vous prononcez ! 

G ILBERTE. 

Cette place qui est i moi, je suis décidée à la reprendre. 
Je suis décidée & vivre maintenant tout autrement que je 
n'ai vécu jusqu'à ce jour. (Mouvement lie la baronne.) VOUS lie 
me croyez pas ? 

LA BARONNE. 

Si fait... si fait... 

GILBERTE. 

Que vous me croyiez ou que vous ne me croyiez pas, je 
n’en suis pas moins décidée... 

LA BA RONNE. 

Un conseil, ma chère Gilberte : Venez avec moi; faites 
cent mille francs de dettes d’ici à quinze jours ; montrez- 
vous à l’Opéra en costume de Circassienne, ou bien habil- 
lez-vous en homme et allez faire un tour au bois sur un vé- 
locipède... faites ce que vous voudrez enfin, mais dans 
l’ordre d’idées que je vous indique I... Les petits journaux 
parleront de vous ; on vous nommera peut-être, et l’on fera 
entendre que vous êtes perdue... Vous serez sauvée !... La 
voiture qui vous emporte vous parait aller trop vite, vous 
avez peur et vous voulez sauter. . C’est vous tuer !... Je me 
rattraperai, dites-vous... à qui?., à votre mari?... Le pauvre 
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homme !... Vous le culbuterez avec vous... Ne saulcz pas !... 
Fouettez les chevaux, au contraire, et faites courir la voituie 
plus follement qu’elle n'a jamais couru... Là est la sagesse! 
là est le salut! Voilà mon conseil, profilcz-cn. Voulez-vous 
mettre un chapeau, maintenant, et venir avec moi voir la 
chambre dans laquelle madame de Rions, qui avait un amant, 
a été surprise par son mari ? 

GILBERTE. 

Non, je n’irai pas... * •• 


LA BARONNE. 

Eh bien 1 vous avez tort. Adieu, ma chère. 


Adieu". 


G1L b e n TE. 


LA BARONNE. 


Gilberte, je vous en prie. Vous ne voulez pas suivre mon 
premier conseil, qui est le bon... écoutez au moins celui-ci : 
Si j'étais à votre place, je resterais enfermée chez moi qua- 
rante-huit heures au moins... et pendant ces quarante-huit 
heures, je ne songerais à rien... je ne m'occuperais de rien. 
Je vous assure que vous m'effrayez et que vous n’ôtes pas 
en état maintenant... 


GILBERTE. 

Que dites-vous donc ?" Jamais je n’ai été plus calme, plus 
tranquille. 


LA BARONNE. 

Oh ! adieu, alors, adieu. 

Elle »ort. — Gilberte sonne. — Pauline entre. 


* Gilberte, lu baronne. 

•• La baronne .Gilberte. 
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SCÈNE 11 

GILBERTE, PAULINE. 

PAULINE, Tenant de la gauche . 

Madame... 

GILBERTE. 

Monsieur de Sartorys n'est pas sorti ? 

PAULINE. 

J« ne crois pas. 

GILBERTE. 

Fais-lui dire que je désire lui parler. 

PAULINE. 

Bien, madame. 

Elle sort par la droite. 

GILBERTE, regardant la lettre de Yalréas. 

Pauvre garçon ! La baronne avait bien raison tout à l'heure. 
— Qui eût dit qu'un jour il aimerait sérieusement?... car il 
m’aime, et il partira. C’est bien, je suis contente de lui et 
Contente de moi, allons !.. (Elle déchiré U lettre en tom petite moc 
ceaux et jette les morceaux dans le cheminée.} C est fini ( le tout 

maintenant est de savoir si ma chère soeur voudra bien con- 
sentir à me la rendre, cette place qui est à moi ! Nous ver- 
rons bien. 

Entre Louiee. 


SCÈNE III 

GILBERTE, LOUISE, P uU SARTORYS. 

LOUISE, entrain de mettre ses gants, elle Tient de la gauche*** 

Bonjour, petite sœur. 

* Pauline, Cilberte. 

** Louise, Gilberto. 
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GILBE BTE. 

Tu sors ?... 

SARTOBYS, entr&nl.* 

Vous avez à me parler, ma chère ? 

GILBERTE. 

Oui, mon ami. (a Louiie). Où vas-lu ? 

LOUISE. 

Chez madame de Lussy : elle doit me donner des renseigne- 
ments sur la nouvelle gouvernante que nous prenons pour 
Georges. * 

GILBERT Ey à part. 

Nous prenons ! (Haut), de pourrais aller moi-méme... 

SARTOBYS. 

Si vous allez chez madame de Lussy, je sais d'avance ce 
qui arrivera... Vous inventerez à vous deux quelque toilette 
nouvelle... mais, quant à la gouvernante, il n’en sera pas plus 
queslion... Laissez Louise se charger... 


Soit... 


GILBERTE. 


LOUISE^ A Sartorvi. 


Et n’oubliez pas, vous, que vous devez sortir i trois heures 
pour cette terre que nous voulons acheter. 

SARTORTS, en riant. 

Je n'oublierai pas, Mademoiselle, je n'oublierai pas. 

GILBERTE, A part. 

Nous voulons ! 


LOUISE. 

Est-ce tout?... Oui, c'est tout... (Embr.lf.iU «. saur). A tOUt 
'heure, Froufrou. 


Louise, ('.liberté, Sarlorys , 
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GILBERT K, St laissant embrasser. 

A tout à l’heure ! 


Louise sort par le fond. 


SCÈNE IV 

S A U T 0 R V S, G 1I.BERTE *. 


Sartorys paternel, un pou trop paternel, pendant toute la «cène qui suif. 


SARTOR Y S. 


Fit bien ? 

Il a’ossied sur un fauteuil et la fait asseoir sur une chaise basse. 


GILBERTE. 

£h bien!... mais... 


SARTOR VS. 

11 parait que c’est difficile 11 dire... 

GILBERTE. 

Ohl oui... très-difficile, c’csl quelque chose comme une 
confession. 


SARTORYS 


Une confession ! 


GILBERTE. 

Oui, je viens m’accuser devant vous. 

SARTORYS) souriant. 

Nous avons des dettes, Froufrou ! 

GILBERTE, mouvement d'impatience 

Non, ce n’est pas cela. 


* Cilbcrto, Sartorys. 
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SARTORÏS. 

De quoi donc, alors, vous accuser ? 

GILBERTE. 

Ne le devinez-vous pas? d'avoir été un peu frivole, 

un peu légère , même après notre mariage, même après la 
naissance de Georges... d’être restée Froufrou, en un mot, 
• de n'avoir pas su devenir... 

sartobts. 

Voilà tout? vous m’aviez presque fait peur. 

Gl LB£ RTE. 

Ali ! Et maintenant ?... 

SARTORÏS. 

Maintenant je me rassure; rassurez-vous aussi, tout cela 
n’est pas bien grave. 

G1LBERTE. 

Pas bien grave ? 

SARTORÏS. 

Pas grave du tout. 

GILBERTE. 

Mais... il y a quelque temps, ce n’est pas ainsi que vous 
parliez. (En Mariant). Je me trompe, vous n’osiez pas parler... 
Mais, à défaut de paroles, l’air de votre visage, votre silence 
même semblaient me dire le contraire de ce que vous dites 
maintenant... Cette façon de vivre dans laquelle aujourd'hui 
vous ne voyez rien de grave vous inquiétait alors, et, autant 
que vous le permettait la crainte de me déplaire, vous essayiez 
de m’en montrer les dangers. 

SARTORÏS. 

Oui, il y a deux mois... mais depuis ces deux mois.. 

GILBERTE. 

Depuis ces deux mots? 
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SARTOnVS. 

El) I oui, depuis que Louise est ici. 

G1LBERTE. 

Louise ! 

SARTORTS. 

Tous ces dangers ont disparu, et quand même à présent il 
plairait & Froufrou d'être plus Froufrou que jamais, le mal 
ne serait pas bien grand, puisqu'il votre place... 

G IL B BUTE, l'interrompant. 

El ce dont s’occupe ma soeur, si je tenais à m'en occuper 
moi-môme ? 

SARTORYS. 

, Quelle idée ! maintenant que les choses vont à merveille, 
de vouloir... 

CILBERTE. 

Ah ! vous trouvez que les choses vont?. . . 

SARTORTS. 

Sans doute ; regardez autour de vous, ma Gilberle, et di- 
tes-moi si maison a jamais été mieux gouvernée que la vôtre, 
depuis que Louise en a pris le gouvernement ? Voyez comme 
elle a soin do Georges, et comme elle l'élôve bien, cet enfant! 
Et moi-môme, ne me trouvez-vous pas, depuis que Louise 
est ici, certain air de prospérité? 

CILBERTE. 

Si j'y tenais cependant ? si , à toute force, je tenais à 
gouverner moi-même?... 

SARTORTS. 

Ce zèle me paraîtrait assurément trop louable pour ne pas 
être encouragé, et je l’encouragerais do toutes mes forces, 
mais... 

CILBERTE. 

Mais ?... 

SARTORTS. 

Mais si, en dépit de vos résolutions et de mes encourage- 
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menls, celle belle ardeur ne se soutenait pas, si, au boul de 
huit jours... ou de quinze, vous vous aperceviez de quelque 
lassitude, ne tous croyez pas obligée de lutter quand même, 
et retournez vile Atos plaisirs, A vos triomphes. Je voua 
jure que l'air de mon visage, ni mon silence ne vous repro- 
clicronl plus rien. Pourquoi vous tgurmenterais-je mainte- 
nant, puisque cela est devenu inutile ? Je ne gâterai point 
mon bonheur cl je me contenterai d'être le mari de la plus 
gentille, de la plus fêtée, de la plus admirée et de la plu* 
adorée petite femme qu'il y ait au monde. 

- Silence. 

G I L B F R T K , se levant . « 

Ce poste qu’on vous offrait, et que vêus avez refusé à 
cause de moi.., 

S* U TORTS. 

■ Carlsruhe Ÿ 

G 1 1. R K ft T K. 

Oui, ne pourriez-vous pas y allcrmaintenanr?.. LA ou autre 
part, je vous suivrais volontiers. 

SARTORTS. 

Mais non, je ne puis pas y atler. . . On aurait pu être froissé 
de mon refus; on m’a au contraire traité avee une bienveil- 
lance particulière... J'ai maintenant, A Paris, une situation A 
peu près équivalente A celle que j’aurais eue lA-bas... Tout 
est bien qui finit bien, et vous voyez que vous n’avez vrai- 
ment pas autant de reproches A vous faire que vous le croyez. 

Gilbert*? regarde «on * mari d’uno façon singulière et Th s'asseoir sur une 
chaise à gotiche du guéridon. 

GILBERT E. 

Ce que je vois le mieux, c’est que tous mes beaux pro- 
jets... 

SARTORTS, lü tejrnnt. 

Ali ! je vous en tiens compte, 
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SABTO RYS. 

Et je veux vous en récompenser.. . Ces deux chevaux qui 
vous plaisaient tant cl que, moi, j’avai*, ma -foi, trouvés irop 
• chers, je vous les donnerai aujourd’hui. 

GILB ERTE, H levant 

Je n’en veux pas !... 

SARTORtü) étonné. 

Vous n'en voulez pas. 

BRI GA RD, passant sa tête par la porte entrebâillée 

Bonjour, Illicite. . . 


SCÈNE V 

Les Mêmes, BR IG A RD*. 

SARTOHYS. 

Monsieur Brigard... 

BRI GARD. 

Bonjour, mon cher... 

SARTORYS. 

Ma foi, vous arrivez à merveiire. Gilbérle est un peu ner- 
veuse, à ce qu’il me semble ; mais vous saurez la remettre 
eu belle humeur... 

R niGA RD, A u tille. 

Un. peu nerveuse, vraiment? 

GILBERTE. 

Bonjour, mon pôre. 

B K I G A R D. 

Cela ne durera pas. Il faut inc rendre un grand service, 
lilleltc. Il parait qu’il y a trois jours, au patinage, tu avais 
une sorte de loque... 

* Gilberte, Briard, Sartory*. 
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GILBERTE. 

Eh bien ? 

B R IGA R fi. 

Madame de Lauwercins. . . tu vois.., je te dis le nom afin 
qoe lu n’ailles pas te figurer... madame de Lautvereins meurt 
d’envie de s’en faire faire une semblable... Elle m’en a parlé 
et j’ai pensé que lu ne refuserais pas à moi» ion père... (Giibortc 
•onne.) Vraiment, lu vas?... 

, GILBERTE. 

Je vais dire qu’on vous l’apporte... 

B R IG A RD. 

Ah 1 tu es gentille. . 

Entre Pauline, Gilberte lui parle bn«. 

R H I GARD, emmenant Sortorjrs dans un coin . 

Eh bien ! on vous a dit.. . ils l'oql sifllée !... C’est même à 
cause de rcla que je suis revenu un mois plus lût. . ils l'ont 
sifllée I 

S A R T O R V S. 

Qui ça, sifllée ?... 

BR IG AH U. 

Antonia Brunet... que j’ai menée à Prague. Cabale, mon 
cher ami, cabale; si vous entendez parler de cela, vous pou- 
vez hardiment soutenir que c’est une cabale 
S A R TCfRÏS. 

Je n’y manquerai pas. 

BRIG'ARD. 

Merci. 

Pauline est sortie m Gilberte est revenue s’asseoir sur le canapé. 

SARTORYS, A Brigord, «près avoir regardé sa montre. 

Je vous laisse avec Gilberte...- Je vous en prie, ne la 


• Pauline, Gilberte, Brigard, Sarlorys. 
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quittez pasavant qu’elle soit redevenue gaie... Je ne sais pas 
ce qu’ellaa aujourd’hui. 

BRIGARn. 

ï 

Soyez tranquille... 

Il remonte vers la cheminée et s'arrange les cheveux devant ]«• glace. 
SARTORYS, à Gilberte \ 

Ainsi, vraiment, là... ces deux chevaux? 

GILBERTE. 

Non ! non ! Combien de fois faudra-t-il tous dire?... 
sarjorys. 

Vous n’en voulez pas décidément ? Eh bien ! un jour au 
moins j’aurai montré du caractère... Que vous 1rs vouliez ou 
non, madame, vous les aurez. 

BRI G A R I», répondant A quelques mot* que Surtorya lui dit tout bas 
en aortnnt. 

Eh bien I dennez-lui en quatre... 


SCÈNE VI 

GILBERTE, B RIGA R P. 

GILBERTE, 4 part. 

Qqand je veux revenir à lui, èlre sa femme, . voilà com- 
ment... 

' BR IGA RD, allant au piano. 

Sais-tu bien qu’il est très-gentil, ton mari? 

GILBERT E, à part 

Après tout, il a raison... Puisque Louise est ici... il est 

* Gilberle. Sartorys, Brigard. 

** Brigard, Gilberte. 
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bien inutile que moi... Il me parle comme à une enfant, ou 
comme à une maîtresse... 

B R I G A R I), tnpftlnnl sur le piano. 

Tiès-gcntil, très-gentil!... 

GILBERTE, ne pouvant plus se contenir et fondant en larmes. 

Ah !... 

H R IGA RD, stupéfait, se levant. 

Eli! mais... des larmes?.-., qu’est-ce que cela \eul dire, 
Gilberte, qu’esl-cc que cela veut dire?... 

GILBERTE. 

Non, mon père, non... 

BR1GARD. 

Qu’arrive-l-il, voyons?., rien de grave, sans doute; quand 
même ce serait grave, est-ce que je ne suis pas là, moi, ton 
père ? 

GILBERTE * •• . 

Ali I 

BRIG ARD. 

Comment... abl il ne faut pas dire : ali ! «le sais bien que 
par-ci par-là j'ai pu te paraître un peu... et puis ces diables 
de cheveux... mais, sac-à-papier, tout cela n'cmpêchc pas 
que je ne SOIS un père, après tout... {Boira Pauline apportant U 
toqua.) et comme père... 

PAULINE*". 

Est-ce cela, madame ? 

GILBERTE. 

iju'osl-ce que c’est?... Ah! oui, c'est cela.. . (Eito promi ta 
toque et ta donne A son pire.) TCUCZ, VOÎlà CC qUC VOUS mRVCZ 

demandé... 


* Gilberte, Brfgard. 

•• Pauline, Gilberte, Bnaaril. < 
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BR IGARD, tenant la toque d'un air trèi-embarratié. 

Comme père... Oui, c’csl ce'a, merci... (Repremnl ton air 
grare). Comme père.. . 

G1LBERTK. 

Eh bien!... qu’avez-vous? N’est-ce pas là ce que vous 
vouliez ? 

B R 1 O A H D. 

Si fait, mais... 

GILBKRTE, souriant malgré elle. 

Mais?... 

BRI GARD, prenant ton parti. 

Enfin, ce n’est pas de cola qu’il s'agit maintenant... (Ren- 
dant la toque t Pauline). Faites, je vous prie, porter dans ma 
voiture... (Pauline eort.) Le diable m’emporte, il ne sera pas dit 
que je n’aurai pas joué mon rôle de père une fois dans ma 
vie... Viens ici, fillette, et, très-résolùment, dis-moi pour- 
quoi tu pleurais tout à l’heure? 

GILBERT E, qui s'ett levée. 

Mais pour rien, mon père. 

URIGARD. 

Pour rien?... 

GILBERT K. 

On a des jours comme cela, vous savez 


nniGARn. 

Oui, je sais... il y a des moments, et moi-méme quelque- 
fois... pas souvent... mais enfin, au milieu de tout (a, il y a 
quelque chose de sérieux, fillette, c'est l’affection que j’ai 
pour toi ; lu n'en doutes pas, je pense, et si tu avais besoin 
d’un guide, d’un soutien, tu n’hésiterais pas... hum! Rien 
vraiment?... ces larmes? une petite contrariété sans impor- 
tance?... les nerfs... oui, n’csl-cc pas? J’en étais sûr, alors 
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il n’V a plus besoin de penser à toi... p’y pensons plus. Em- 
brasse-moi ,'ct maintenant... 

GILBEHTE. 

Maintenant?.... 

BR IGA R D. 

Parlons de niadcmoisellc Louise. Je ne serais pas fâ- 
ché de m’occuper un peu d’elle aussi, pendant que je suis 
en train!... 

GILBERTE. 

Louise ! 

B R IG A RD, s’asseyant dans le fauteuil A droite du guéridon. 

M. de VillarOèl vient souvent ici, n’est-ce pas? 

GILBERTE. 

M. de Yillaroël ? 

BRIGARD. 

Oui. 

GILBERTE. 

II vient., assez souvent. 

BRIGARD. 

Très-souvent? 

• GILBERTE, souriant. 

Je veux bien... 

BRIGARD. 

Et tu u’asrien supposé?... 

GILBERTE. 

Que voulez-vous que j’aie supposé?... Qu’il me faisait 
l’honneur de me trouver jolie... 

BRIGARD, riant. 

Et qu’il était amoureux de toi?... Oh! je ne peux pas 
t’en vouloir... je l’ai cru comme toi... (so îoront). C’est une 
chose dont je ne peux pas me corriger, moi; dès que j’en- 
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tends raconlcr que quelqu’un fait la cour à l une de mes tilles, 
je n’hésite pas, je me dis : c’est à Gilberte. 

OILBERTE. 

Eh bien?... 

URIU A Kl>. 

Eh bien ! j’ai tort... Cela est d’un mauvais père... Car en- 
lin j’ai deux tilles et il serait de mon devoir de supposer que 
de temps à autre... C’est justement ce qui arrive celte fois- 
ci... J’ai reçu tout à l’heure la visite de mousicurdc Villaroêl.. 
Ce n’ÿsl pas du tout pour toi qu’il vient ici tous les jours... 
c’est pour Louise... 

GILBERTE, avec joie. 

Pour Louise I 

RR I GARD, allant s'asseoir sur le canapé. 

Oui, il l’aime et il est venu me demander sa main 

. GILBERTE, s'asseyant sur scs genoux. 

Ah !... .petit père .. (gtio reabnua ) Ah ! que je suis con- 
tente!.. Vous ne pouvez pas savoir comme je suis... Monsieui 
de Villaroél... il n'y a vraiment aucune bonne raison à don- 
ner pour refu cr un pareil mariage. 

BB IGA n n. 

Non, je ne vois pas... Grand nom, grande fortune... 

. «GILBERTE. 

Aucune bonne raison: Monsieur de Villaroél est un homme 
charmant. Vous en avez parlé à Louise ? 

URIUARD. 

Pas encore ; je lui en aurais parlé si clic avait été içi... et, 
une fois de plus probablement, elle m’aurait répondu... ce 
qu’elle me répond toujours: quelle ne veut pas se marier. 

GILBERTE, se levant. 

Il ne faut pas qu’elle réponde cela! 

rrig An n. 

Non, sans doute,., il ne faudrait- pas. mais. . Singulière 
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femme que ta sœur... est-ce que lu ne trouves pas ? Celte 
horreur du moude, celle inexplicable résolution de ne pas sç 
marier... Elle n’était pas ainsi autrefois. 

G 11. DE U TE. 

Non, certes... 

un ig a an. 

Veux-tu que je te di-e, moi, tout ce que je pense ? Louise 
a dù aimer quelqu’un... 

GILREIITE, très-émue. 

Ali ! 

u a I GAU 1). 

Louise a dù léver un bonheur qui, tout d'un coup, d une 
façon que nous né savons pas, lui aura échappé... 

G I L BER TE. 

Mou père!... 

RI\I GARD) se levant brusquement après avoir regarde sa montre. 

Songe à tout cela, rélléchis, cl vois loi-méme $i ce que je 
te dis ne paiait pas vraisemblable. 

Il va A la cheminée prendre «on chapeau et orraoge »<•* cheveux devant la glace . 
GlLHKItTE. le suivant. . 

En effel, mon père, en effet... 

Il R IG A BD. 

Eh bien !... Tu dois comprendre que moi, je ne peux pas, 
un père... mais toi, tu pourrais parfaitement... Entre femmes, 
entre sœurs, on se dit bien des choses que l’on ne dirait 
pas... Tu devrais, loi, l'interroger doucement... 

GILBEUTE. 

Moi?... 

u a ig a a b. 

Tu devrais essayer de le découvrir; ce gros secret... 

G1LBBBTE. 

Moi, vous voulez que moi !... 
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URiGAnn. 

Tu devrais enfin lu répéter ce que lu disais loul à l'heure, 
que monsieur de YillaroPi esl un homme charmant cl qu’il 
fatu absolument qu'elle conseille à ce mariage. . 

G 1 1. BEATE, aire c résolution»' 

Oh ! quanl à cela... 

ri R 1 6 A n o. 

Tu le lui diras .. 

• II» rcdocendi nt . 

G I LBE B TE. 

Oui, je le lui dirai. 

uni GA n D. 

Tu feras loul au monde | our la décider ? 

GILBERTE. 

Oui, tout au monde, et je la déciderai. 

R R I G A R D. 

Tu Crois ? 

U I IIR HTK 

J’espère 

RRIGARtl. 

El de deux alors, voilà qui csl arrangé. Puisque tu te charges . 
de loul, je n’ai plus, moi, besoin- de m’occuper de rien. Voilà 
encore que lu ris... (somr.ment d» Gilbert. ) Ne me dis pas non, 
tu as ri... Ühl-je ne l’en vçux pas... val Cela me remue si 
doucement le coeur de le voir rire... Quand je te vois pleurer, 
par exemple, comme loul à l'heure... oh ! alors je me sens 
tout... Il ne faut pas que lu sois malheureuse, Gilbcrte, il ne 
le faut pas... Tu vas comprendre pourquoi. Je ne me fais p^s 
d'illusions, quant à moi ; je sais très-bien que, comme père, 
je manque un peu de... mais enfin, lanl que tu es heureuse, 
je ne suis qu'un père... léger, tandis que si tu t’avisais 
d’étre malheureuse... ( Trèt-idri.m.meni. ) Sais-tu bien que 
si tu t’avisais d'ôlrc malheureuse, je serais, moi, un père 
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abominable... Tu ne le voudras pas. tu m’aimes trop, lu seras 
heureuse... Si ce n’est pus pour toi, ce sera pour ton père ! 
(En l'tmbrauaDt.) Oui, n’esl-ce pas?... Tu inc le promets? tu 
es gentille... Adieu, n’oublie pas de parler à ta sœur dès 
qu'elle sera rentrée. Ah! et la toque... qu’esl-cc que j'ai 
fait de la loque!., ah! je n’v pensais plus., elle est dans la 
yoiture. 

Il tort. 


SCÈNE VII 
GILBERT K. 

Elle ne refusera pas cette fois... elh no peut pas refuser 1 
Pourtant si elle allait... non, cela est impossible. Mais pour- 
quoi, au moment même où je dis qu'elle ne pourra pas re- 
fuser, me vient-il à l'esprit ?. . . Qui donc, mon Dieu, me dé- 
fendra?... ni mon mari, ni mon père... Ah !-il ine reste mou 
lils... il est 14... et près de lui, au moins, il faut espérer... 

EntO» un domestique.) Qu'V a-t-il COCOre?... 

LE DOMESTIQUE. 

Monsieur le cointç de Valréas. . . Monsieur le comte fait de- 
mander si madame. . 

GILBERTE, à mi-voix. 

Llli !.. JC UC Veux pas... (Elle •'aperçoit on plutôt elle croit s'aper- 
cevoir qne le regard du domestique e*t fixé »ur elle d'une façon singulière. 

— au domestique. } Eli bien ! faites entrer monsieur de Valréas 
et dites à Pauline d’habiller Georges tout de suite et de me 
prévenir dès qu’il sera habillé ; je sortirai avec lai. 

Entre Valréas. — Le domestique sort. 

SCÈNE VIII 

VALRÉAS, GILBERTE. 

GILBERTE, durement. 

Savez -vous pourquoi je vous ai reçu?... parce que ce do- 
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mestique éuil-là... parce qu’il m’a rçgardée... parce que j'ai 
eu peur qu’il ne se demandât pourquoi je vous fermais ma 
porte. . . 

• < i v alréas. 

' 4e n'ai que peu de mots à vous dire... 

GILBERTE. 

Tant mieux, car je n'ai, moi, que peu d instants à vods 
donner, (siienco.) Pourquoi êtes-vous venu.?... Comment, 
après la lettre que je vous avais écrite, n'avez-vous pas com- 
pris?... 

V A I. B E A S. 

Vous m'ordonniez de partir... dans cette lettre? 
GILBEKTK. 

Eh bien?... 

VALRÉAS. 

Eli bien ! ce soir même je partirai... Ne vous l’ai-jc pas 
dit?... * 

G IL UE RTE, d’uni- xoix plus dure encore. 

4c le sais bien que vous me l'avez dit... mais qui me 
prouve?... 

V AL RÉ AS. 

Vous n'avez pas le droit de ne pas me croire. 4c vous ai 
toujours dit la vérité: 

Gl LH KH TE, d'une voix plus^Touce. 

Eh bien ! soit. Vous partirez, je le veux bien... mais il fal- 
lait’ partir sans chercher à me voir. 

. VALBÉAS. 

Cela, par exemple, je n'ai pas pu. 

gilber'tb. 

Ah ! 

V ALRÉAS, 

Il ne faut pas trop me demander non plus. Songez donc à 
ce que j'étais... et à cc.quc je suis... Qui me reconnaîtrait? 
4e plaisantais autrefois et maintenant!.. Il m eut fait rire celui 
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qui m’eût prédit que, moi, j’éprouverais un jour... ce que 
j’ai éprouvé tout à l’heure après avoir lu votre lollro. .Dans 
le premier moment, il m’a pris comme une rage d'élre Tort, 
d’être héroïque... le voulais me sacrifier complètement, par- 
tir sans vous parler, sans vous voir... 

GILBERTK, d'une voix faible. 

C’est, cela qu'il, fallait faire... |iourquoi ne l’avez-vous pas 
fait?... 

V A L R É A S. 

Je n’en ai pas eu le courage... Après quelques moments, ce 
premier enthousiasme est tombé ; je n’ai plus pensé qu’A une 
chose, c’est que j’allais être séparé de vous... Et alors, j’ai 
été vaincu, cl alors, il in’a semblé que si vous avii z, sous, le 
droit de me demander un pareil sacrifice, j’avais bien, moi, • 
le droit de venir vous demander quelques paro’es au moins... 
quelques paroles qui me donreraienl la force de l’accomplir. - • 

GILBERTE. 

Eli bien !... je.. . 

P A U L I X B , entrant . t 

Madame... 

G I 1. B E R T E, «ver un cri d«* joie. 

Mon fils!... Guorges est prêt. Amencz-le moi... tout de 
suite. 

’ PAULINE. 

Mais, madame... , • ■ 

GILBERT IS, it Valréflf. 

Je sors... vous entendez... je sors avec mon fils. 

PAULINE. 

Monsieur Georges n’est pas ici, madame. 

GILBEItTK. 

Il n’y est pas ! .. 

PAU LINE. 

Non, madame; mademoiselle Louise en sorlanl l a emmené 
avec elle. 
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(îILBERTR, i»ffc tiolence . 

Louise ! (TAcbant ii<> ip contenir.) C'cfl bien, Pauline, puisque 
mademoiselle Louise l’a uniment 5 , c’est très-bien. (Pouline «ort. 

— Aeiie-m«me.) Mon enfin! non plus.. .rien pour nie défendre... . 
rien... rien... 

VALREAS. 

Gilbcrle... • 

CI LUI 11TE. 

Oh! vous partirez, n'est-cc pas, vous partirez ? Maintenant, 
plus que jamais, il le faut... Voas partirez, jurcz-le moi. 

• VALUE AS. 

Oui, je vous Ie.jure, je partirai. 

G1L BEATE. 

Vous savez bien que, moi, je ne vous aime pas, que je ne 
vous aimerai jamais... Vous devez bien le savoir... Et vous, 
vous m’aimez... Voilà pourquoi je veux que vous partiez... 
Comprenez-moi bien. Si j’étais frivole, comme on dit, et co- 
quette, et mauvaise... je vous garderais près de moi, et cela 
m'amuserait de vous faire souffrir... Bien des femmes se con- 
duiraient ainsi. Mais moi... je neveux pas... vous partirez, 
vous m’oublierez... Si fait, il le faut, oubliez-moi... mais pas 
trop vite... 

* VALUE AS, lui prenant I»** nnins. 

Ali! Gilbcrle !... Gilberlc ! ... 

G I L II E R T E , «e d^gngpinl. 

Ce soir, n'est-ce pas?... vous partirez ce soir. 

Entre Sartorys. 


SCÈNE IX 

VALRÉAS, SARTOIU’S, GILBERTE \ 

SA R T O R Y S* 

Vous ici» mon cher Paul? on ne m'avait pas dit.. 

• Sartorys, ValrOas, (.liberté. 
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GILBERTE. 


III 


M. do Val réas vient nous faire ses adieux; il pari ce soir 
. SARTORYS. 

Vous partez? 

va mi ri A3. 

Oui, ce soir môme j’aurai quitté Paris. 

. SARTOKTS. 

l’as pour longtemps, je pense, car Paris ne se consolerait 
pas de voire absence, si elle se prolongeait. (Rn lui teintant u 
main). Au TCVOir. 

VALRÉAS. 

Oui... Au revoir. (Saluant Gilbert.-.) Madame. 

GILBERTE. 

Adieu. Monsieur. 

V flirt* a 9 sort. 

T * 

SCÈNE X 

OILUERTE, SARTORYS ’. 

G 1 L B E R T-E, A' part. 

Maintenant, moi, j’ai lait mon devoir ; voyons si les autres 
feront le leur. 

SARTORYS, rouant s’asseoir sur le fauteuil. 

Iili bien, ma chère Gilbcrte... voire père csl-il parvenu à 
vous égayer un peu ? Il m'avait bien promis de ne pas vous 
quitter avant... 

GILBERTE. 

Ce* que m’a dit mon père n’élail pas précisément de nature 

Ù... (Appuyée sur le dossier du fauteuil dans lequel Sartorys est assis et 
regardant son mari bien en face.) Louise flOUS quitte. 


* Sartorys, Gilbcrte. 
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SARTOR Y8, *e lerant brusquement. 

Commonl ?... 

Gif. B ER TE. 

M. de YiUavoCl detpandu sa main... Elle nous quitte pour 
se marier... 

SARTOR Y S, trf*s«r»rement. 

C'est impossible!... 

Moment de silence. 

* GILBKRTK. 

Vous avez fuit tout à l’heure un singulier mouvement cl... 
vous venez de dire une parole plus singulière encore ! 

SARTORT8. 

J’avoue que, dans le premier moment, je n'ai pu me défendre 
d'un sentiment d’égoîsnic... Je m'étais si bien fait à l'idée que 
Louise ne nous quitterait jamais...- Enfin .. j’avais tort et je 
m’en repens. 

GILBERTE. 

Alors, vous allez lui parler quand elle rentrera?.. 

8 A RTOR VS. 

Lui parler! Tout n'est donc pas décidé encore? 

GILBERTE. 

Non, pas encore ;.M. de Villaroël a vu non père... voilà 
tout... Louise ne sait rien. 

SARTOR VS. 

Il me semble que ce serait à vous plutôt... 

GILTIKRTE, prfssnnl dorant lui *. 

A moi ? Est-ee que cela me regarde, moi, les choses sé- 
rieuses?... Est-ce que je m'y entends?... Froufrou... vous 
savez bien; ali ! s'il s’agissait d'inventer quelque nouvelle 

toilette... (S’élpailAnt et se pelotonnant sur sa chaise longue comme un 

cnfAnt). Non, ce n’est pas moi qui parlerai, c’est vous, et si 
j'ai un conseil à vous donner, c’est de parler bien et de décider 
Louise... 

* Gilbcrte, Sarlory*. 
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SAUTORVS , étonné do ton que Gilborte 


Comment?... 


phrase. 


mi* dans sa dernière 


SCÈNE XI* 


Lks Mêmes, LOUISE 

Gilbert*, immobile rt silencieuse pendant toute la scène, et n’y prenant 
part que par des regards que de temps è autre elle jette sur Louise. 

. LOI I SE. 

Là... J’ai' vu madame de Lussy... j’ai môme vu la gou- 
vernante... elle est très-bien... Elle viendra dans quelques 
jours... (a Sorlory».) Et VOUS?... 

S A UT on Y s. 

J'ai vu la personne que je devais voir. Mais nous avons 
maintenant à parler d’une chose plus sérieuse. 

LOUISE 

Plus sérieuse?... 

SAnTony s. 

Surtout pour vou*. 

LOUISE. 

Pour moi ? 

sARTonrs. 

Oui. 

LOUISE. 

El quoi donc ? 

SA utor vs. 

Un mariage 

* Gilberlc», Louise, Snrtorys. 
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LOUISE. 


üh ! Encore ? 

sx n TO r vs. 

M. de Villaroël.., Vous ne dites plus : Oh ! encore! 

LOUISE. 

Dame !... «'■coulez donc, monsieurd i Yillaroél passe, à juste 
litre, pour un des hommes les plus distinguas... Pourquoi 
n, 'avouerais-je pas qu'à me savoir recherchée par lui. j'é- 
prouve un peu d'orgueil... et surtout beaucoup de joie? 

G II. B K IIT E. 

Ah ! 

LOUISE. 

Oui, beadeoup de joie... Car lorsqu'on saura que je n'ai 
pas voulu épouser un homme tel que lui il sera enfin bien 
entendu que je ne veux épouser personne, et j'espère qu’a- 
lors on me laissera tranquille... 

SARTOIIÏS. 

Vous refusez f 

LOUISE. 

Mais certainement, je refuse. 

sartor vs. 

Cela n’est pas possible... 

LOUIS K, ft’ntscynnt pr s du guéridon. 

Ah! rappelez-vous .. Il y a deux mois, je no voulais pas, 
moi, venir ici... c’est vous «pii m’y avez forcée... (Gnicment.) 
Tant pis pour vous, maintenant que j'y suis, il faudra m'y 
garder. 

S A R T O R VS. 

Cependant, voyons... 

LOUIS K, mer trndresse, se Irvonl. 

A moins que vous ne soyez mécontents de moi, tous les 
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deux... il moins que ces devoirs (En «miriani) ennuyeux, dont 
vous m'aviez dit que j’aurais ii me charger, si je venais ici. 
vous ne trouviez que je les ai mal remplis, à moins que 
vous ne déclariez qu’en restant je serais inutile à voltc bon- 
heur... • . 


s A n t o r v s. 

Non, certes ! et s.’il ne s’agissait que de notre bonheur A 
nous, mais c’est du vôtre qu’il s’agit. 

LOUISE. 

Du mien ?... 

SARTOUVS. 

Oui, Louise, du vôtre. 

LOUISE. 

Laissez-mni donc entre vous deux si vous vous intéresse» 
à mon bonheur, car je ne serai nulle jtarl plus heureuse que 
je ne le suis ici. Mon bonheur, c’est justement de m’occuper, 
pour yous, de toutes ces choses, dont vous m’avez permis 
de m’occuper ; par exemple, de chercher une gouvernante 
pour Georges, (av.-c ans <•«?£« de riou-nm.) Je l’adore, moi, ce 
Georges. J’ai toujours pensé que le roîe complet de la femmo 
a deux côtés : l’un qufccst tout de jeunesse, de grâce et de 
plaisir... (Montrant Giibcrtr) c’est ic sien il elle ; l'autre, qui est 
tout de raison, d’ordre... avec un peu d’ennui, c’est bien 
possible, je ne dis pas le contraire... Eh bien I c’est. cela qui 
me plaît, fi moi ; elle vous l’a dit. Et ce côté du rôle, ce 
rôle ingrat et nécessaire, dont vous m’avez demandé comme 
un service de me charger, je vous demande, moi, comme une 
grâce de me le laisser... D’ailleurs, si Vbus vouliez me ren- 
voyer maintenant, je ne m’en irais pas. 

8ART0HYS, i Cilbtrte. 

Vous avez entendu ? - 

(il LB ER TE. 

Oui. 
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SARTORÎS. ■ ' 

Vous la connaissez aussi bien que moi ; je crois que main- 
tenant il serait inutile... 

LOUISE. 

Tout à fait inutile. ' 

SARTORVS. 

Cependant si vous voulez essayer, vous... 

GILBERTF.’, d’un Ion tiret. 

Oui, je vais essayer. 

SA RTORïS. 

Je n’ai pas changé d'avis; ma chère Louise, et je pense 
que vous devriez consentir... Mais vous me faites tant de 
plaisir en refusant, que je ne me sens pas la force d’insister, 
maintenant du moins. 

i.o ü ISE. 

Ni maintenant, ni plus lard. 

SARTO R VS, lui serrant la main . 

Ali ! quant à cela... 

LOUISE. 

A quoi bon? Ce que je dis aujourd’hui, vous savez bien 
que je le dirai toujours. 

Sartorjrs rentre cher lui à droite. 

SCÈNE XII 

LOUISE, GILBKRTE” 

liilhrrlf iV»'. redressée, s’est levée, a passé derrière le piano et *p 
trodte on face de an sœur qui rn sortir à gauche. 

GILBKRTE. 

Où vas- in? 


• r.illiorlr, Sari or y s, Louise. 
’* f.lltiertc, Louise. 
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LOUISE. 

Clucrchcr un li\rc que Georges mo demande cl qu’il a 
laissé dans la chambre. 

GILBEllTE. 

Georges attendrir son livre. (Louise »'nrréle et recule étonnée d*‘ 
ce ton et du regard de Gilbert*?.) Amsi, CO mariage... Tu IV* 

fuses?.. 

LOUISE. 

Mais... oui, je refuse. 

GILBEUTE. 

Ah ! El cVst pour continuer à veiller sur noire bonheur 
à tous les deux ? 

LOUISE. 

Gilberte ! 

G I L 11 E H T E, descendant. 

Eh vérité, cela esi fort méritoire... et je dois l’en remer- 
cier ; ce que je te reptoçlicrai cependant, c'cst de ne pas 
avoir également partagé les soins... entre nous deux... cl 
de t’être occupée de l’un plus volontiers que de l’autre. 

LOUI SE, qui est descendue aussi. 

Mou Dieu!... 

UltBBRTB. 

Tu l’es occupée de mon mari... tu t’es o a upée de mon en- 
fant... mais moi?... Tu m’as un. peu négligée, moi... et lu as 
eu toit... car si lu avais l>icn n gardé, tu aurais vu que de 
tous les dangers qui pouvaient menacer celte maison que lu 
t’étais chargée de défendre, le [dus grave assurément était 
de mou côté. 

LOUISE. 

Je ne te comprends pas. 

GILBERTE. 

Il y a une heure, monsieur de Valréas était ici... prés de 
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moi, me jurant qu'il m'aimait... Je lui disais, moi, que je ne 
J’aimais pas .. 

LOUISE. 

Eh bien?... 

G1LBEBTK. 

Cela n’était pas vrai ; je l’aime. 

• LOUISE. 

Ali! 

01 LBEBTE. 

Votlà ce que tu n’avais pas vu, ma sœur... et ce que lu ' 
aurais dù voir cependant, si tu l’avais bien rempli, ce rôle 
accepté par loi avec une si héroïque abnégation. 

LOUISE. 

Gilberte ! 

Cl I.BEBTE. 

Mais peut-être que le trop d’attention que lu apportais 
d’un côté l’empêchait de regarder de l’autre. 

LOUISE. 

Ce que lu viens de dire., que tu aimes monsieur de Val- 
réas, cela n’est pas? . 

UILUEB^E. 

Cela est: il y a deux mois, co'a n’était pas... mais, pen- 
dant ces deux mois, bien des choses se sont passées... Cet 
amour a eu le temps de uaitre et de grandir. Ce qui d’ahord 
n’était qu’un jeu a eu le temps de devenir un danger, un 
danger tellement sérieux que, voyant que décidément lu no 
songeais pas du tout à me sauver, j’ai essayé de me sauver 
moi- même. Mon mari, mon enfant !.. J’ai voulu revcniràeix... 
c’était le meilleur moyen, n 'est-ce pas?... Mais mon enfant 
n'était plus à moi... Entre lui et moi toi. loi toujours !.. 

LOUISE. 

Je partirai, Gilberte, je partirai !... 
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G1LITE RTE. 

Tu m’as pris mon enfant, cl quant à mon mari... 

LOUISE. 

Ton inari? 

GII. B K HT K. 

Sais-tu qu’en te voyant là près Je lui, en me rappelant le 
passé, en réunissant mes soupçons d’autrefois à mes soup- 
çons d'aujourd’hui ?.. 

LOUISE. 

Tes soupçons?... 

GILBERT K. 

Allons, c’.st bien ! ne me force pas. à dire ce que je ne veux 
pas... 

LOUISE. 

Eh ! dis-le donc, ce mol qui le brûle les lèvres. . Ton 
mari, il y a quatre ans, je l'aimais, n’cst-ce pas ? 

GII.RERTE. 

Mais... 

LOUISE. 

Eh bien I oui, je l'aimais. 

GILBBRTE. 

Ah! 

LOU I SE. 

Mais lui, c’était toi qu’il aimait! Alors, croyant que ton bon- 
heur, à loi, serait dans cet amour, j’ai pris moi-méme sa 
main cl je l’ai mise dans la tienne, et je l'aimais ! Pour que 
lien ne t’cmpèchàt de consentir à ce mariage, j’ai faitscm- 
’blant d’ôlrc gaie... j’ai dit que je n’aimais pas... et cepen- 
dant, oui, au moment Où je me sacrifiais ainsi pour vous 
deux... oui, je l'aimais I 

GILBERT E. 

Et du jour au lendemain, n’est-ce pas, cet amour a dis- 
paru ?... 

LOUISE. 

Non, pas du jour au lendemain ..J’ai souffeil longtemps, 
très-longtemps, et peut-être que ces souffrances, peut-être 
qne les eft'orts que j'ai dû faire pour triompher de moi méri- 
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laicnl une récompense autre que celle... Mais tu as donc tout 
oublié... et tes instances si souvent répétées pour me décider 
à venir vivre auprès de vous... et l’étonnement que te cau- 
saient mes refus?.. Tu as donc oublié que. moi, je refusais 
toujours ? 

GILBERTE. 

Mais tu as fini par consentir. 

Louise. 

Parce qu’alors j’étais sûre de moi, parce que je n’aimais 
plus. 

GILBERTE. 

Ou parce qu’alors lu pensais que le moment était mieux 
choisi. 

LOUISE. 

Gilberte... ce n’est pas loi qui parles ainsi ?.. 

GILBERTE. 

Oui, oui, c’est moi. 

LOUISE. 

A quel épouvantable sentiment es-tu' en proie pour qu’il te 
vienne de pareilles pensées?.. Voyons... rappelle-loi, est-ce 
que je voulais venir, moi ? Cette fois comme les autres, esl- 
cc que je ne refusais pas ? Est-ce que ce n’est pas toi qui a 
voulu ?... 

GII.RERTB*. 

Ah ! comipe tu as bien su me faire vouloir ce qun lu vou- 
lais !.. Comme tu es habile, ma sœur, et comme je ne suis, 
moi, qu’un enfant près de loi !... Comme lu savais bien ce 
que lu faisais, quand, après nous avoirmariés tous les deux, 
après t'étre Sacrifiée pour nous, lu refusais tous les mariages 
que l’on le proposait à toi... cl comme il t’a suffi d’un instant 
pour reprendre tout ce que tu le vantais de m'avoir donné... 
Comme il est bien & toi, maintenant ! 

L O (JI S F, t’-pouvantée. 

Je partirai, Gilberte, je partirai! 

* Louise, Gilberte. 
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<; il ni; h te. 

Tu partiras... vraiment!... Encore te sacrifier!* non, ma 
sueur, ce n'est pas loi qui partiras 
LOUISE. 

Comment?.. 

U I L B EU TE. 

Le ciel m’est témoin que j’étais sincère en essayant de ré- 
sister, de me défendre !.. Mais je ne suis pas la femme des 
longs efforts... Et quand je succomberais, j'ai bien le droit 
d'aimer qui m’aime, après tout, puisque lui cl loi... 

LQU I SE, atterré#. 

Que vas-tu faire ? 

GII.UERTE. 

Je m’avoue yaincuc... je le cède la place. 

Elle remonte. 

LOUISE. 

Où vas-tu ?... 

G1LDKRTK. 

Tu m’eu demandes Iropl 

LOUISE. • 

Giibcrlc ! 

G I LBE RTE, furieuse* 

Mari, enfant, tu m’as tout pris... c’est bien, garde tout! 

Elle *o jettp dans un chambre et s 'y enferme. 
LOUISE, frappant i la porte. 

Gilberte ! Giibcrlc ! 

* Cilbortc, Louise. 
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A Venise, six semaines après. Une salle dans un vieux palais. 
— Sur le devant de la scène, à gauche, une petite table très- 
élégamment dressée; deux couverts. — A droite , faulcuii et petit 
guéridon. Contre le mur, canapé.— Au fond, fenêtres et console. 
Porte dans le pan coupé à droite. — Porto à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE 

7.ANETTO, P »i. PAULINE *. 

Au lever du rideau, Zanotto, étendu dans un fauteuil. Entre Paulin*’ par 
la fauche. 

PAULIN E. 

Vile, Zanetto, vile... il faut aller chez M. <lc Valréas. Vous 
lui ilirez qu’il devait venir déjeuner et qu-'on. l’attend. 

ZANETTO. 

Et où avez-vous pris, mademoiselle Pauline, que le métier 
de Zanetto fût de faire dns courses? 

PAULINE, riant. 

.Mais quel est dutic au juste le métier de Zanctto ? 

• l’dulinr, Ziinotto. 
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ZANETTO. 

Le métier de Zanetlo est de porter avec grâce le costume 
national de Venise ; le métier de Zanclto est de chanter avec 
une jolie voix les vieux airs du pays... Cependant j'irai chez 
le seigneur comte pour vous être agréable... 

PAULINE. 

Et parce que, là, vous êtes bien sûr d’attraper un peu 
d’argent... 

ZANETTO. 

Quand cela serait, pauvre Venise ! (il se lève et regarde autour 
a« tnt.) Comme tout cela est beau maintenant, comme tout 
cela est magnifique! En moins de si x semaines, la signora 
votre maîtresse a su rendre à ce palais sa splendeur d'autre- 
fois... Ali! si !cs Barberini pouvaient revenir, ils seraient 
flattés... Seulement... . 

PAULINE. * 

Seulement?... 


ZAN ETTO. 

Grandes habitudes, la signora... Acheter beaucoup, et, 
pour le prix, Taire attendre; c’est très-bon à Paris, cela, 
parce qu'à Paris les marchands sont riches... mais ici... Ah ! 
pauvre Venise !... Il y a surtout.ee malheureux... un vieil 
ami de mon père... Malleo Slromboli... 

PAULINE. 

Est-ce qu’il vous a chargé de?... 

ZANETTO. 

Ah! povero!... Vojci sa note. 

PAULINE. 

Ah ! 


ZANETTO. 

Douze cents francs... Une misère pour la signora... une 
fortune pour ce pauvre Malleo... 
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PAULINE. 

Bien. (Elle prend l> note). Kl maintenant, allez où je vous 
ai dit. 

Z A NE T T O. 

J'y vais, vous voyez bien, j’y vais... 

PAULIN E. 

Pas lro|) vite... 

7.ANETT0. 

Bon !... En ne me pressant pas, je risque de rencontrer le 
signor comte sur les marches tuâmes du pa'ais... et je le 
connais, il me paiera tout aussi bien pour la moitié de la 
course que pour la course tout entière. 

II aort i droite. 


SCfi-NK Il 


PAULI NI-, puis GILBERTE. 


>*I'AI3 LINE. 

Ils sont très-aimables les gens d'ici, mais très-nets... Il n’y 
a pas ü dire, on commence à nous réclamer ce que nous de- 
vons... (imitant zonetto). I ouze cents francs... une misère... 
Oui, mais douze cems francs ici... et trois mille francs là... 
cl puis dix sept cenls francs... cl puis encore deux mille, et 
puis, et puis. ...tout cela finit par faire une pililc somme... 

Entre Gilbertc par la gauche. Pauline cache la facture ■ 
GILREHTE *. 

Tu as envoyé ? 


PAULINE. 

Oui, madame, mais Zanctlo vient seulement de partir... 


* lalb.'rlc. Pauline. 
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G IL BR RT B. 

Ali! bien... 

PAULINE, è part, regardant les factures. 

Il faut pourtant que je me décide à parler.. 

GILBKRTK. 

Pauline... 

PAULINE. 

Madame... 

GII.BERTE. 

Tu es une excellente fille, Pauline, et c'est vraiment bien 
à toi d’étre venue me retrouver... 

PAULINE. 

Je n'si jamais été qu'au service de madame; alors, dés 
que j’ai su où d'ail madame, j'ai pensé que je devais... 

GILBERT E. 

Et je l’eu suis reconnaissante. Mais qu'cst-ce qui se passe ? 
voyons, tu es là à tourner .. tu as quelque chose? 

PAULINE. ■ 

Mon Dieu, madame... 

GILBERT E. 

Qu'csl-cc que ce papier que tu liens? 

PAULINE. 

C'est une note, madame... 

G II, BR RTE. 

Une note? 

PAULINE. 

Je suis désolée d'avoir à parler à madame... mais il y a de 
petites réclamations d'argent... 

GILBER^E. 

Des réclamations ? .. (A part, nrtcanioarire un peu tri»tu.) Cxtsl 
vrai, je n'»vais pas pensé à cela... (iinut.) Eli bien, donne... 

PAULI NE. 

Voilà, madame... (Ella lui rcmoi la noia.) Mais il y eu a en- 
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corc d'autres qui montent bien à une dizaine de mille 
francs. 

GILBEnTE. 

Où sont-elles? 

I*A V LIN R . 

Je les ai là. 

' G I L B E R T F. 

Donne, alors, donne tout cela... ( n<qtardant ira t«eur<-« ’ Me 
voilà avec des dettes, moi!... Je n’avais pas songé à cela 
quand j'ai renvoyé au notaire... Enfin, je m’adresserai à mon 
père... N’aie pas peur, Pauline, nous paierons, nous paierons... 

(Entre un domaitiqnc Apportant d.» joumanx qn'il mat ftnr une consotr al 
un*' lallra qua Pantina donna A Gilbert**.) Ail! C'est du doCtCUr... 

La domasti>jua tort. Ci lier'e prend la tatlra , lia lit arec émotion ; quand alla a 
tu, elles'apervmt que Poutine n'aat pus sortie et semble attendra que que clio e. 

PAULI N Ea 

Pardonnez- moi, madame... c'est que madame a dit que 
celte lettre était du docteur, et alors... pardonnez-moi... 

(il L DH R TE, Irèj-émuc. 

Alors tu désirerais savoir ? 

P A U L I N E. 

Oui, si monsieur Georges ?... 

Gît. B ER TE. 

Il va bien ; les nouvelles sont bonnes, très-bonnes.. 

PAULINE. 

Très-bonnes ? 

G 1 1. B E R T E 

*0 li... Georges va bien... Cl... (Axer iffort et rapidement.) et 
son père, qui pendant près d’un moi s a été en danger de mort, 
est sauvé maintenant.. . C’est cela que lu avais envie de sa- 
voir, n’cst-cc pas, Pauline?.. Eli bien... mais... je le com- 
prends... et lu avais bien le droit de me le demander... 
PAULINE. 

Ab ! madame... madame... 


Digitized by Google 



127 


ACTE QUATRIÈME 

Gl LD RR TE. 

C’csl bien, Pauline, c’est bien... (Paulino sort. Silenca. Gilberto 
promène lentement se* regard* autour d'elle.) U;1C hOlirC de COlùrc Cl 

voilà où j’en suis arrivée!.. Ah!... Enfin, il n'est plus temps 
maintenant... 


SCÈNE III 


GILRERTE, VAI.RÈAS. 


VA LREAS. 

Gilberto 1 

Q I LB K RTE. 

Ah! 

ZANETTO, mirant arec le domestique. 

Leurs Excellences sonl servies... 

GILBEUTR. 

C'est bien, ZaneltO, c’est bien, (znn.no ion.) Allons, venez.. 
VALORISAS. 

Je suis un peu en relard... 

GILBCRTE, nll.nl 4 In Mhle. 

Cela n’est rien... 

* II* s'asseyent. 

V A I. R É A S. 

Mais si f..it, cela est quelque chose... Pouvez-vous croire 
que s’il n'y avait pas des raisons? . Je vais vous dire... 

G II. BERTE, inquiète. 

Vous allez me dire?.. 

VA LRÉAS. 

Sans doute... Ma mère cs-t ici depuis trois jours... Vous ne 
pouviez pas savoir.... 

GILRERTE. 


Je le savais... 
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VALRÉAS. 

Comment? 

GILDERTË. 

Oiii, rappelez-vous?., il y a trois- jours, comme aujour- 
d’hui, vous fiiez arrivé en retard... c’était la première fois 
cl vous aviez un air ai singulier!.. Je n’ai pis pu y tenir, et 
une fois que vous avez été parti... 

VALU K AS, souriant. 

Une fois que j’ai été parti ?... 

GIl.BERTE. 

Eh bien I mais une femme se cachant dans nnc gondole 
et suivant un jeune homme qui s’en va dans une autre gon- 
dole... qu’y a-t-il de plus vénitien? Et c’est comme cela 
que j’ai découvert que votre mère était A Venise. 

VAL RÉ A S. 

Vous le saviez... et vous ne m’en parliez pas? 

G I L B K n T K. 

Je n’osais pas... j'avais si pcurl 

VALRÉAS. 

Si peur?.. 

GIl.BERTE. 

Oh ! oui !... El si je suis un peu rassurée maintenant, 
c'est que je vous vois rire, cl que je me doute bien que, 
puisque vous riez, je n’ai rien à craindre... 

VALRÉAS. 

Et de quoi donc aviez-vous peur ? 

Gl L BERTE. 

Elle me hait, n’csl-ce pas? 

V A LRÉAS. 

Ah ! ma mère m’aime tant qu’elle ne saurait haïr ceux qui 
me... 
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SI I.BEBTK. 

Ceux qui V'ius aiment. Pourquoi ne le dites-vous pas? 

VALU ÉAS. 

Ceux qui m'aiment; là. 

G IL B K R T B. 

Mais elle voudrait nous séparer?... 

v A L r É a s. 

Ma mère va passer Une partie de l'hiver i Rome .... Elle 
avait espéré, tn’a-t-cUc dit, que je P accompagnerais .. 

GILBKHTE. 

Alt !... El alors, vous?... 

v a l n Ê a .s. 

Comment pouvez-vous douter de moi?,.. Ma mère doit 
partir demain malin ; elle partira seule. 

GILRERTE.* 

Bien vrai? 

V A L R K A S. 

Mais sans doute. 

Gt I. B E RTE. 

Comment partira-t-elle seule?... Monsieur et madame de 
Camhri, qui sont venus avec elle, la laisseront donc?... 

v a l n É a s. 

Ah ' vous savez aussi que monsieur de Camhri ?. . 

. G 1 1. B E R TE. 

Monsieur et madame... Mon Dieu, oui, je sais... (Arre tri.- 
El, pourquoi ne l’avouerais-je pas?... Pavais presque 
espéré que la baronne viendrait... 

v A L n É A S. 

Gillicrtc... 

GILBKHTE. 

Mais, que m'importe après tout ?... pourvu que vous me 

9 
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restiez, vous!.... Toute ma vie est en vous maintenant, je ne 
dois pas l’oublier, cl je serai heureuse tant que vous non 
- plus ne l'aurez pas oublié. 

VALRÉAS. 

Fouiquoi dire de semblables paroles?... Vous savez bien 
que, moi, je ne l’oublierai jamais. 

CILBKRTE, 

Oui, je le sais. 

* Z AN ET T O, apportant un plateau. 

Le café et le thé de Leurs Excellences. 

VALRÉAS. 

Bien, Zanetlo, bien... cl donne-nous ce journal. 

* ZANETTO. 

Le Figaro ? 

VALRÉAS.. 

Oui. (il prend le jonrnet.) Tiens", une première au Palais- 
Royal... On commencera i huit heures et demie. 

• • blLBERTE. 

Nous n’aurons jamais le temps d’arriver. 

VALRÉAS. 

Oh ! non... nous sommes un peu loin d'abord... et puis, 
comme c'est le journal d’d y a trois jours... 

GILBERTE, se levant. 

Et qu'y avait-il de nouveau, il y a trois jours?... 

VALRÉAS 

Voyons un peu, voyons... l'Islhmcde Suez... Ça vous est 
égal ?... 

Cil. UE RTE. 

Complètent ni. 
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. VALRÉAS. 

Tiens... tiens... La pluie a Tait le plus grand tort aux pre- 
mières courses du printemps... 

G 1 1.0 E RT B. 

Après?... 

VAL RÉ A S. 

Encore l’Isthme... ah 1 là... voyez... là, une chose assez 
drôle prise dans la Fie Parisienne... vous avez lu? 

GILBERTE, Après avoir lu par-dossus l'épaule de Vafréas. 

Oui! 

VALRÉA8. 

Et les théâtres... qu’cst-ce qu’ils jouent maintenant,. les 
théâtres... La Juive!... 

GILBERTE, limât. 

Les Faux ménagés... 

. VALUE A S. 

Le Premier jour de bonheur. 

GILBE RTE. 

Brilannicus à l’Odéon... à la Porte-Sainl-Martin, Pairie... 

.K mesure qu’ils lisent le titre des pièces, leur vois devient grave, triste 
même A In fin. Le journal tombe des mains de Vairons. Tous deut res- 
tent un instant silencieux, puis se regardent. 

. VALRÉAS. 

Eh bien ! Gilberte ? 

GILBERTE. 

Comme c’est drôle qu’en lisant ce journal I. . 

VALREAS. 

C’est vrai pourtant ! 

GILBERTE. 

Vous ne regrettez pas, au moins ? 
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V ALRKAS 

Moi ! 

G 1 1. DE H T E. 

Dites... tous ne regrettez pas? 

VALRÉAS. 

Par exemple ! 

GILUKRTE. 

V..us m'aimez bien, n’csuce pas? 

VALRÉAS. 

Oui, je vous aime ! 


Entre Paulin*?. 


SCENE IV 


Les Mêmes, P A ü Ll N E, p «u L E BAROS et LA 
BARONNE. 

PAULINE, venant de la droite*. 

Ah ! mailame... 

CILBERTB. 

Qu'esl-re donc i 

PAULINE. 

Monsieur de Cainbri, madame... monsieur de Cambri avec 
madame. 

UlLBKRTE, avec joie. 

Alt I 

Entre ln baronne ; le* dent femme* s’embrassent longuement. Pauline 
sort. 

LA BARONNE". 

. AU ! ma chère... 

* Tairons, Gilljerte, Pautlao. 

*■ Vitré**, r.ilberte, ta baronne le lurun. 
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GILBERT K. 

Que vous êtes bonne d’être venue ! 

LA BARONNE. 

D'abord si monsieur de Cambri n'avait pas consenti à venir 
avec moi; je me serais échappée et je serais venue toute 
seule... 

Elles vont s'asseoir sur le canapé. 
VALU K A S, nu baron . 

Je vous remercie. 

LE BARON, bas. 

Ne me remerciez pas... Je suis venu parce que ce que j'étais 
chargé de vous dire devait vous être dit tout de suite... • 

VAL RÉAS, bat. 

Ce que vous étiez chargé?... 

LE BARON. 

Sarlorys est ici depuis ce matin. 

• VALRÉAS. 

Sarlorys?... Ah ! je vois maintenant pourquoi vous avez 
laissé venir la baronne. Comme cela, au moins, s’il arrive 
quelque chose, Gdbcrle aura prés d’elle... 

I. K BARON. 

Oui, c'est à cela que j'ai pensé. 

VALRÉAS. 

Sartorys... 

LE BARON. 

Ne vous attendiez-vous pas?... 

VALRÉAS. 

Il y a des choses que l'on est sûr do voir arriver, i t aux- 
quelles cependant l’on ne pense presque jamais... (iî n souriant 
et à’iui-m*m«-.) La mot t, par exemple. (il va vers le* deu» lem- 
mes.) Que de choses vous devez avoir à vous raconter ! " 

x * Elle* se lèvent. 

• Valréas, lo baron, la baronne, (.ilberto. 

•• Le baron, t;ilbcrlc. Val réas, la baronne. 
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LA BARONNE* 


Je crois bien... 

V A I. RÉ AS. 

Nous allons, si vous le voulez, vous laisser bavarder un 
peu ensemble. 

. G 1 LU E RTE*. 

Vous allez chez votre mère? 

V A L R É A S. 

Oui. 

GII.BE RTE. 

Mais... vous reviendrez?. . 

T A L II B A S. • 

Sans doute... Monsieur de Cambri, tout 4 l’Iieuic , re- 
viendra chercher madame, et moi je reviendrai avec lui. 

GILBERTB. 

A bientôt, alors. . 

Y* CRÉAS. 

Oui, à bientôt, (a in Woniw.j Madame. (o«i nu b»ro» qui r*t- 
imd".) Mais si la baronne allait lui dire... 

LE BAR ON, bni. 

La baronne ne sait pas que Sarlorys est ici. 

V A L RÉ AS, retenant A Cilberte et contenant erec peine ton émotion. 

Adieu !... 

G I LBERTE. 

A tout & l’heure. 

VALRÉAS. 

Oui, à tout à l'iicurc. 

(Valréne et le bnron lottent • 

• Le baron, Gilherte, Valrèas, la baronno. 

•* La baronne, Cilberto, Valréas, lo baron. 
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GILBERTE, LA BARONNE. 

GILBERT E, In fninnnl Asseoir dans lofnotouil. 

Mcllcz-vous là, maintenaw, et. . Paris... dites-moi ce qui 
se passe à Paris? 

Elle a pris une chaiae, 

LA BARONNE. 

A Paris. 

GILBERTE. A 

Mon nis ? 

LA BARONNE. 

Il va très-bien ; je l’ai vu... 

GILBEItTE. 

Vous l’avez vu? 

LA BARONNE. 

Oui... il y a huit jours; la. veille môme tic mon départ... 
Je l'ai vu avec sa gouvernante; je l'ai embrassé, une lois 
pour moi et je ne sais combien de fois pour vous. 

GILBERTE, embrassant la baronne. 

Merci 1 et... Louise.?... 

LA BARONNE. 

Elle était chez son père,- vous savez... 

GILBEItTE. I ; 

Je sais... 

LA BARONNE. 

Dés qu'il a été bien certain que monsieur de Sari... (s. re- 
prenant.) Dès qu'd a été bien certain que tout danger avait dis- 
paru... Louise et monsieur Brigard ont quitté Paris ; ils sont 
retournés aux Charmerettes... 

GILBERTE, triitement. 

Aux Lharmeretles ?... 
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Oui. 


LA DA BON NB. 


GILBERT E, oprff un »ilen«.v. 

El moi... que dit-on de moi, là-bas ? 

LA BARONNE. 

Mais. . ou ne dit plus rien. 

GILBERT B. 

Plus rien 1 

LA nARONNE. 

Fondez dpnr... au bout de six semaines... Par exemple 
pendant les quinze premiers jours., mais n’ayez pas peur... 
Il y a eu comme un mot d’ordre donné toul de suite... 11 a 
été de bon goût de vous défendre... 

. Gilbert:: 

Ah ! 

LA RA RONNE. 

El puis le notaire de M. de Sartorys a été bavard... On a 
su ce que vous aviez fait : ces deux millions, votre dot, que 
ce notaire vous avait envoyés ici .. on a su que vous les aviez 
renvoyés immédia emeni, courrier par courrier... 

Glt.RERTE. 

NVlail-ce pas mon devoir? . Cette fortune ap nrlcnait ion 
à moi, mais à mon fils... 

LA BARONNE.' 

Enfin vous avez renvoyé deux millions... Et bien des 
femmes dans ce monde... Ça a fait le meilleur clfet. Les plus 
sévères après cela vous plaignaient ; les autres vous admi- 
raient presque... (GUberte la regarda). CVat si beàU, le COUrage, 
et c’est si rare!... 

GILBERTE. 

Ainsi, là, vraiment, on ne m’a pas trop accablée ? 


Digitized by Google 



ACTE (J CAT RI EM K 


131 


LA I) A 11 ON Mi. 

Mais non, et plus d'une peut-être vous a en vide tout lias 
et n'a pas eu tort; car vous fies heureuse? 


GILBKI1TK. 

Heureuse ? 

I.A BA BON NK. 

Oui V 

GILBEHTE. 

Certes je suis heureuse... (Arec une sorte de (erreur), ht que 
deviendrais-je, mon Dieu, si je uc l'étais pas I 

Elles se lèvenu 

L K II A n ON N E. 

Savez -vous que vous fies bien iei et que c’est charmant, 
ce vieux palais... et ce petit bonhomme que j’ai aperçu en 
cntrantl... (Regardant pur une tcndlre). Et qu'eSt-CO qUC l’on voit 
là-bas?... 

Gll. B s: R TE. 

C’est le Lido. 

L A B V 110 NNK. 

Le Lido!... à la bonne heure!... Voilà comment je com- 
prends... (S'srrêtnnt et cbengennl de Ion.) Ail I je VOUS aime trop, 
moi, t our vous juger, mais ceux qui vous jugeront et vous 
jugeront le plus sévèrement seront au moins forcés d’avouer 
que vous avez su éviter les deux choses les plus haïssables 
qui soient au monde : vous n’aurez pas menti et vous n’au- 
rez pis été ridicule!... Je me rappelle, après le premier 
éclat de madame de Rions , Cire allée visiter la ehainbrc 
d’hûlcl garni... Vous savez... la chambre... Ah ! ma (hère.... 
c’était navrant! de vilains vieux meubles, cl sur les murs... 
quel papier!... Poniatowski sautant dans l'eau avec sou che- 
val... Ce sujet était reproduit je ne sais combien de lois 
autour de la chambre... Vous imaginez-vous cette malheu- 
reuse femme, au milieu de ces deux ou trois cents Ponia- 
towski!... Navrant! navrml!... tandis qti’ici... 
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Voyons, ina chère, voyons... 

LA RON XK. 

Pardonnez-moi... mais c’cst qu'on vérité j’ai beau faire, je 
ne |>cux pas arriver à vous trouver si à. plaindre... Il vous 
aime... Ah I vous n’avez pas besoin de répondre... je l’ai 
bien vu là... tout à l'heure, quand il vous a quittée, 
r. II. Il K n T K. 

Oui, il m’aime.» 

LA BARONNE. 

Lui !... Qui est-ce qui aurait jamais dit que lui ?... 

’ GILBERT E. 

Pourquoi n’est-ce pas lui que j’ai épousé? J ai pensé a 
cela quand vous avez parlé des Charmeretlcs... Vous rappelez- 
vous... il y a cinq ans?... 

I.A BAHOV.M. 

de me rappelle... 

GILBËKTE. 

1! avait demandé mi main, lui aussi... Et tout naturelle- 
ment, comme c’était lui. . l’on ne s’était pas même donné 
la peine... Pourtant, :i je Pavais épousé, lui, je no serais 
pas ici... 

L \ BARON NE, d'un «ir d<* doute 

Heu!... lieu ! 


GILBERT R. 

Qu'esl-cc que vous dites? 

LA BARONNE. 


Moi ? rien... 

G ILBERTE. 

Mais, si fi t, j ai bien entendu. . 

' Eitlrê Pauline, trè»~él#ue. 
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SCÈNE VI 


'Les Mêmes, PAULINE, pnù SA H TU R YS. • 


PAULINE. 

Madame... madame !... 

fi II. BEU TE. 

F.li bien! Pauline... Mon Dieu!... Pauline, qu'y a-l*il 
donc ? 


PAULINE. 

C'est. . 

Elle lui parle b>«. 

G 1 L B E H 1 1- . 

Ah ! 

PAULINE. 

Il est là, madame ! 

(il LH Eli TE, « I* baronne.. 

Venez... je vous en prie. 

LA BARONNE. 

One vous arrive-t-il, un chère? 

G J Lit EU TE, lai montrant la porte de sa chambre. 

Vile, je vous en prie, entrez là. Et n'en sortez pas avant 
que moi-même j'aille vous le dire I 

LA BARONNE. 

Gilbcrle, ma chère üdberie. 

GILBERTE. 

Mais ne partez-pas, au moins... J’aurai besoin de vous, sa n ^ 
doute... Vous me le promettez, n'csl-ce pas... vous resterez... 
Ne m'abandonnez pas I 

LA BARONNE. 

Certes, je rcstêrai... 


• La baronne, Gilborte, Pauline. 
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GILBERTB. 

Bien. .Ouvrant lu porta.) Ut... alors... cl allendez-moi... (La 
baronne entra daoi la chambre.) Maintenant... 

Pauline va nu fond do bi scène. Sartorvs parait, pAIr maigri, effroj ûblomcnt 
changé. Silence. Sur un geste de Gilberte, Pouline sort. 


SCÈNE VII 
GILBF.RTE, SARTORVS. 


GILBERTB. 

Vous ' 

SARTORYS. 

Moi. 

G I L B E R T K. 

J’ai su (juc vous aviez ctd Iris-malade, mais que depuis... 
heureusement. .. 

SA R TORTS. 

Oui, j’ai failli mourir... je ne suis pas mon... alors... dis 
que j’ai eu la force... comme j’avais quelque chose â termi- 
ner avec tous... je suis venu. 

GILBERTB. 

Quelque chose à terminer?. .. 

SARTORVS. 

Oui... Il s’agit de... (Il chancelle, Poppuie sur le dowier du fau- 
teuil, Gilberte veut aller A lui ; il l’nrrAte du geste.) Ce n’est rîell. .. 

je vous demande pardon... Je suis encore très... J’ai la gorge 
en feu... je puis à peine parler... de l’eau... je voudrais... 

Gl LUE RTE. 

De l’eau... (Bile va A la table, mot de l’eau dans I un des deux verre» et 
revient vers son mari. . Olui-ci a vu les deux couverts, il les montre à 
Gilberte et repousse le verre. Gilberte recule désespérée et remet le verre 
sur la table.) Mon L)icu I 
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11 s’agit de voire fortune. 

OILDKRTE. 

De ma fortune?... 

SA RTU RY S. 

Oui... de votre dot-... Cet argent que vous avez renvoyé, 
il faut que vous le repreniez. Je ne veux pas que vous soyez 
exposée à... 

G 1 1. B R R T K . 

J’ai répondu déjà. . 

SARTORYS. 

Je sais... je sais... il faudra cependant... 

GILRERTE 

Non, vous dis-je, je ne reprendrai rien... 

SARTORYS. . . 

Me forcerez-vous donc it vous donner une autre rai-on? 

(Gilbrrle le regarde ü un air effrayé.) Je ne VCUX pas que mon IllS 
ait un sou de cette fortune .. Je ne veux pas... vous enten- 
dez. 

0II.RE RTE. 

Ah ! 

SARTORYS. 

El comme il ne fallait pas qu’une autre personn'' eût à vous 
dire... je suis venu moi-ménie... et je vous laisse reci. 

Il dépose no pli corwlé fur le guéridon el fait un pas pour sorlir. 
GILRKRTB. 

• Vous parlez? 

SARTORTS . 

Oui, maintenant que lout est terminé comme je le vou- 
lais... 

titl.BERTK. 

Vous allez vous battre?... • 

SARTORYS. 

Uui certes, je vais me battre... Et je vous jure bien que si 
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j'avaiseu assez do force pour venir plus tôt... Vous n’en 
doutez pas, je suppose?... 

Gtl. U ESTE. 

Vous battre!’... à cause de moi... Deux hommes s'entre- 
tuer... à cause de moi, Froufrou !... Est-ce que cela est pos- 
sible?... Songez donc. Froufrou!... des fêtes, des chiffons... 
toute ma vie était là... C’est pour cela que j’étais faite... 
pour ci la seulement. Qu* donc m’a jetée au milieu de ces 
choses, si terriblement sérieuses et qui m’épouvanteut 1 fit 
veut «onir, elle r»rréte.‘j Vous ne vouS battrez pas!... Un homme 
comme vous se battre à cause d’une femme comme moi I... 
Voyez-vous, vous m'avez, toujours placée beaucoup [dus 
haut qu’il ne fallait... Je m'en apercevais bien... et je ne 
disais rien... j'avais tort. Mais je ne vous laisserai pas aller 
jusqu’à tuer un homme... Non, je ne veux pas!... je ne veux 
|>as !... Ah ! je n’oublie rien... motrDieu! Ce que j'ai fait, je 
pourrais dire cependant que je ne l’ai fait que dans un mo- 
ment de folie... Celte scène avec Louise... Ah! je sais main- 
tenant que j’avais tort et j’en demande pardon... Pourtant, si 
cette scène n'avait pas eu lieu, moi, je n’aurais pas... Mais je 
ne veux pas chercher à me défendre... Vous devez vous ven- 
ger... Oui, je le comprends... Vengez-vous donc, mais autre- 
ment... Vous battre?... non... quant à cela, je vous l'ai dit, je 
ne veux pas!... Mais n'est-il pas d'autres moyens de satisfaire 
votre honneur?... 

SARTORY S. 

Mon honneur !... 

Gl LBE RTT. 

Le monde!... Mais vous savez bien que, quoique vous 
puissiez faire, le monde ne doutera jamais de votre cou- 
rte- 

. SA R T O II VS. 

Alt 1 vous vous trompez bien si vous croyez que c’est de 

• Sarlory», GilberU*. 
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nîbn honneur qu'il s’agit maintenant, et que je m'occupe un 
instant Je ce que le monde a pu penser de votre faute et 
de ce qu’il pourra penser de ma vengeance!... Je ne suis pas 
un mari qui \ ient tuer l’amant de sa femme... Je vous aimais ; 
vous m’avez trahi parce que vous en aimiez un autre.. .et 
je vais essayer de tuer cet autre. Voilà tout. Cela est net. 

Il *e dirige Ter* In porte. 

G 1 L B E R T E. 

Non, non... je ne veux pas... Moi seule je suis coupable! 
Ècrascz-moi... mais moi, moi seule I... 

EU* *o cramponne à lai. Il essaye do sa dégager • 

S A R T O R VS. 

Laissez-moi... 

(il i.u K n TE. 

Quelle vengeance vous faut-il?... Voulcz-vousque, moi, je 
disparaisse?... Ah ! je ne parle pas de mourir.. Je n’tri au- 
rais pas le courage... mais il y a des couvents... Tenez... 
tout prfs d’ici, -justement, il y en a un.... Plusieurs fois, en 
passant devant, j’en ai regardé la porte. J'y puis aller frap- ' 
per... Vons-méme vous pourrez m'y conduire... Celle porte 
retombera sur moi... et jamais, plus jamais, l’on n'entendra 
parler de la femme qui vous a offensé. 

SAHTOR V S, essayant toujours de se dégager. 

Voyons... je vous ai dit... 

G II. BER TB. 

N’est-ce pas assez, ce!a... mon Dieu ! Si ce n’est pas assez, 
cherchez un autre châtiment... J’accepte tout, (lui, tout, vous 
entendez... Mais ne me condamnez pas à vivre avec cette 
horrible pensée qu’un homme est mort à cause de moi !... 

SAIITORYS, essayant d écarter loi doigts do Gilborle. 

Tout cela est inutile... 

GILRKKTK. 

Par grâce... par pitié!... 
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S X R T O R Y S. 


Non ! 

G I T. B ER *TK. 

Henri... 

■S A R TORY S, rherchnnt h «.' tllborraMcr d’.llp par la for... 

Ali! 


Gl LH K RTE, folle, mourante. 

N'v v.i pas, je l'aimerai !... 

SARTORYS. 

Ah ! ah ! 

Elle s’est évanouie en tenant toujours le* main» de son mari Celui* ri 
fait quelques pas arec elle ; il finît enfin par «•carier les doigts crispés 
de Gilbert?. Celle-ci alors tombe sur le ronnpê. Sarlorjri va pour sortir. 
Au fond de la seine il s'arrête, revient, regarde Gilhcrte évanouie et 
pendant quelques instants «lemeore éperdu. I.p baronne parait sur le 
seuil de la porte. Sartorrs alors, sans rien dire, lui montre Gijberte 
et sort. 


I. A BARONNE. 

Gilhcile !... GilhoVle !... 


SCENE VIII 

ÜILBKRTE, LA BARONNE, LE BARON \ 


<i 1 1, 0 K n T E, Elle revient lentement d elle et ouvre les y . mi t . 

OÙ O^l-il ? 


Parti ’. . 
Parti '... 


la n a n o nn e. 
GIL BER TE. 


* U baronn.v Gilbeito. 


Elle veut se lever. 
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la BARONNE. 
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GILBERTE, se levant. 

Il est allé se batlre... (Resnrdde lo baronne) Il me l'a dit I 
LA BARONNE. 

Ali ! 

GILBE RTE. 

Je veux aller... Je veux empêcher... 

IA BARONNE. 

Aller où ?. . vous ne sav.cz pas... 

GILBERTE. 

Je trouverai... 

LA BARONNE. 

Et quand mémo vous trouveriez... Non... restez ici... Je 
comprends maintenant; monsieur de Cambri savait tout... Il 
a voulu que je fusse près de vous... Il a bien fait. 

GILBERTE. 

Je vous en prie... IaisS‘’z-mo>. . 

LA BARON NE. 

Non !... Je ne vous laisserai pas sortir... 

Elle In fnit nsieoir sur 1* fnnlpuil. 
GILBERTE. 

Mais que faire alors? 

- LA BARONNE. 

Attendre... Monsieur de Cambri viendra tout à l’heure. 

GILBERTE. 


Attendre? 
Oui. . 
Ab! 


LA BARONNE. 
Gl I. BER TE. 
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LA BARONNE. 


Ce n’est qu'un duel, après tout... Combien en axons-nous 
déjà vu de tluels !... et jamais... 

GILBERT E. 

Oh ! mais celui-là... (Frappé* dW idée). Ah ! 

EH# s# IAr<*. 

I. A BARONNE*. 

Quoi donc ? 

GILBKRTE, marchant agitée. 

Il ne se défendra pas!... j'en suis sûre... Pourquoi tout à 
l’heure n'ai-jepas dit qu’il ne se défendrait pas?... C'est cela 
qu'il fdlhiil dire... Si j’avais dit cela, il n’v aurait pas eu de 
duel !... 

Elle rencontre une rhaite, et machinalement la traîne derrière elle. 

LA BARONNE. 

Gilbcrie ! 

GILBERTE, te laissant tomber sur la chaise. La baronne se met A 
genoux devant Gilbert* et IVmbraise. 

Mon Dieu ! être là... inutile... attendre... et ne pouvoir 
faire autre chose qu'attendre 1 (Grand »iitn« prolongé «uum <p>'ii 
.it pouiide.) Il y a trois mois tout au plus... vous rappelei- 
vous?... dans je ne sais quel petit tlféâtrc... on avait 
réuni les deux avant-scènes... cl nous étions là, avec la 
eomlesse Ismaïl et M“* de Lauxvereins... Nous étions là 
toutes les quatre... en rang... et l'on nous regardait... 
Tout à coup dans un eatr’acle... sans aucune raison... je me 
suis mi-c à rire et à battre des mains en disant : « Comme 
je m’amuse !... Comme je suis heureuse! « Vous ne vous 
rappelez pas ?... 

L X BARONNE. 

S. fait. 

* Gilbcrie. la baronne. 
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GILBERTE. 

M. deCambri ne revient pas... on les aura empêchés de 
SO battre, pcul-êlre... (Encore un silence.) Ah! ÉcOUlez... 

LA BARONNE. 

Je n’entends rieu. 

GILBERTE. 

Si fait, qtlt'1'.JU un vient... (Elle »e relère brusquement.) J’ai 
bien entendu *. (Entre le baron, tr»*s-|>iiie.) Mon Dieu... je n’ose 
pas... (Au baron.) Mon mari ?... 

LE BARON. 

Rien, lui... 

GILBERTE. 

Et?... (te baron ne répond pas.) I! CSt ITîOrl?,.. 

LE BARON. 

Non, blessé seulement, mais... 

GILBERTE. 

Mais... 

LE BARON. 

Dangereusement blessé ! 

GILBERTE. 

C’est bien... Je vais... 

LE BARON. 

Non, vous ne pouvez pas.., ♦ 

GILBERTE. 

Comment, je ne peux pas !... Ah ! bien, si vous croyez que 
quelque chose m’empêchera ! 

LE BARON, l’An étant. 

Sa mère... Ellecsl près de lui... 

* La baronne, Gilberte, le buron. 
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GILBERT C. 


Sa mèreî... 

LE BARON. 

Oui ! 

G IL B E RTE. 

Ali ! vous avez raison... Si sa mère est... moi, je ne peux 

pas alors .. (EUe chancelle, lu baronne approche nne cbaUe. Gilberte 
tombe enSontir . | C' P S 1 bien... C CSt trèS-blCIl !... 
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Décor du troisième aclc. — Air d'abandon, plus di* fleurs, plus de 
jardinières, plus de musique sur le piano. Le soir, une lampe al- 
lumée sur le guéridon. 


SCÈNE PREMIÈRE 

LA GOUVERNANTE, G EORG ES.pui.P A UL I N E. 

LA GOUVERNANTE, lisant, assise près du guéridon arec Georges- 

« Le prince était parvenu jusqu’à In porte du jardin. Cet 
» obstacle aurait terminé sa course, puisque tout l’art cl toutes- 

• les forces du monde ne pouvaient faire ouvrir une po rtc que 

• l'enchantement tenait fermée, sans la bague que ce prince 
» avait au doigt, et que la fée lui avait donnée pour le ga- 
» ranlir des supercheries de l’enchanteur Merlin, il posa, par 
< hasard, la main sur cette porte ; dés que le talisman l'eut 

• touchée, elle s’ouvrit, et le prince se mit à courir les 

• champs pour retrouver la princesse. Après l’avoir cherchée 
n pendant deux ans par toute la terre, il eut le bonheur de 
» la rencontrer, et il la ramena chex elle. • 

G E O KG ES. 

Et pourquoi le prince courait-il comme ça après la prin- 
cesse? 

LA GOUVERNANTE. 

Mais, parce qu'il l’aimait bien. 
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GEORGES. 

Et il a fini par ta retrouver ? 

LA GOUVERNANTE. 

Voas avez entendu... Après l’avoir cherchée pendant deux 
ans par toute la terre, il a eu le bonheur... 

GEORGES. 

Dites donc, si vous vouliez... Mais il ne faudrait en parler 
à personne. 

LA GOUVERNANTE. 

Si je voulais?... 

GEORGES. 

Si vous vouliez, nous partirions tous les deux... cl nous 
irions chercher maman par toute la terre. 

La gouvernante embrasse l'enfant. Entre un domestique . 

LE DOMESTIQUE. 

Mademoiselle. 

LA G 0 U V ERNANTE. 

Qu’est-ce que c'est ? 

LE DOMESTIQUE. 

C'est Pauline, l'ancienne femme de chambre de madame . 

LA GOUVERNANT E. 

L'ancienne femme de chambre ! 

LE DOMESTIQUE. 

Oui, elle est là... Elle dit qu’elle voudrait voir monsieur 
Georges... 

LA GOUVERNANTE. 

Mais... je ne sais pas si je dois permettre. 

LE DOMESTIQUE. 

Elle ne resterait qu'une minute... 

LA GOUVERNANTE. 

Vraiment, je ne sais pas si je dois permettre... (u« peu 
Ame.j Je ne sais pas non plus si je dois empêcher... 

Entre Pauline. — Elle s'arrête au fou J. 
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PAULINE. 

Ah 1 mademoiselle, je vous en prie... 

Le domestique sort. 


GEORGES, courant A Pauline. 

C’csl Pauline !... 


PAULINE*.’ 

Vous m’a\ci reconnue, monsieur Georges ? 

GEORGES. 

Je t’ai reconnue loul de suite. 

PAULINE. 

Comme vous voilà grand, maintenant, et comme vous êtes 
gentil ! 


GEORGES. 

Il y a longtemps que je ne t’avais vue .. 

PAULINE. 

Oui, longtemps... il y a plus de six mois. . 

GEORGES. 

Tu étais partie; pourquoi ça? 


Pourquoi ?... 
El maman ?. . 


PAULINE 

GEORGES. 


Ail!. 


PAULINE. 


Moment Je lilenre. — Entre Sortorjr. per In droit.". 


SARTORYS, i tn BOneernonte. 

Emmenez Georges, mademoiselle. 

Il embrasse son (ils. 


LA GOUVERNANTE. 

Mon Dieu, monsieur... J’ai eu tort peut-être... 


• Pauline. George*, le domestique, la gouvernante. 
Pauline, Sartorys, Georges, la gouvernante. 
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SARTORYS. 

Je ne vous adresse aucun reproche. Emmenez Georges 

La gouvernante sort par la droite avec L'enfant. 


SCÈNE II 


SARTORYS, PAULINE'. 


PAULINE. 

Je vous demande pardon, monsieur. . 

SARTORYS. 

Bien, bien... Depuis quand élcs-vous à Paris? 

PA U L! NE. 


Depuis hier.. 

SARTORYS. 

Et vous y ôtes... seule? 

PAULINE. 

Non, monsieur... Mademoiselle Louise y est aussi avec 
monsieur Brigard et .. 


SA r T o r y s. 


Et?.. 


PAULINE. 

Oui, monsieur. 

S A R T O II Y S, k lui -même. 

Près" de moi... à Paris!... 

PAULINE. 

Ali! nous ne faisons que traverser... Nous repartons de- 
main pour aller dans le Midi : les médecins ont dit qu'il fal- 
lait absolument... 

SARTORYS. 

Les médecins?... 


* l’.tuline, Sartorys. 
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PAUL INB. 

Oui, monsieur; nous nous sommes arrêtés ici pour les 
consulter, et c’est alors que, moi, j’ai pensé que si madame 
pouvait avoir des nouvelles de scn fils, cela lui ferait plus 
de bien que tout ce que diraient les médecins... et je suis ve- 
nue, sans en parler à personne... 

SARTORTS. 

Ainsi, Pauline, elle est en danger ? 

PAULINE. 

Oui, monsieur... 

SARTORÏS. 

Pas en danger de mort, ccpeudani... pas en danger de 
mort? 

PAULINE. 

Je ne pense pas... 

SARTORTS. 

Vous ne pensez pas?... 

. PAULINE. 

J’ai eu bien plus peur évidemment, bien plus peur, il y a 
six mois, le jour où monsieur... 

Elle s'arrête. 

SÀRTORYS. 

Parlez, Pauline, je vous en prie, parlez... 

PAULINE. 

J’ai bien cru alors que madame était perdue... Cela a duré 
trois jours .. Madame de Cambri et moi nous la soignions 
comme nous pouvions, mais, à chaque instant, il nous sem- 
blait qu’elle allait mourir... Après ces trois jours, mademoi- 
selle Louise est arrivée. Madame ne la reconnaissait pas 
d'abord, & la fin elle l’a reconnue... Mademoiselle Louise l’a 
prise dans scs bras, et madame a pleuré... Mademoiselle 
Louise la tenait embrassée et toutes deux elles pleuraient 
sans rien dire... A dater de ce moment, madame a com- 
mencé à aller mieux. Au bout de quelque temps, nous avons 
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pu partir et retourner aux Charmerctles, où le père de ma- 
dame nous attendait. 

SARTORYS. 

Et là-bas, n’cst-cc pas? elle a continué à aller mieux?... 


Oui, pendaut les deux premiers mois, on a pu croire... 
Elle était cependant bien pâle et elle avait un sourire bien 
triste... Ah! monsieur, si vous saviez quel effet cela faisait 
de la voir ainsi... et avec une méchante petite robe noire, 
qu’elle ne quitte jamais, elle qui autrefois... 


SARTORYS. 


Autrefois.. . 


Et puis madame était toujours chez les pauvres, chez les 
malades... A la fin il est arrivé ce qui devait arriver: après 
avoir passé plusieurs nuits auprès d’une pauvre vieille femme 
qu’elle a sauvée, elle est tombée à son tour... Quand elle a 
voulu se relever, elle n'a pas pu. Alors, les médecins sont 
venus. Ceux de là-bas l'ont renvoyée à ceux d'ici ; ceux d’ici 
mit décidé, ce que j'ai dit à monsieur tout à l’heure, qu’il 
fallait aller dans le Midi... que là, madame se remettrait sans 
doute... 


Entre no domestique. 


LE DOMESTIQUE 

Monsieur, c’est mademoiselle Louise. 


SARTORYS. 


Louise !.. 


Ah ! monsieur, pour que mademoiselle Louise tienne ici, 
il faut... 


SAnroRYS. 


Que dites-vous ? 


Pauline, le domestique, Surtorys 
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Il faut que madame soit bien mal ! 

S À R TORY S, lui montrant une porte» 

Par là... Vous trouverez Georges... Vous pourrez l’embras- 
ser avant de partir... Par là... allez vile. 

Pauline *ort par la droite. Sartorys a (ait un signe au domestique. 
Celui-ci est sorti par le fond. Louise parait presque aussitôt. 


SCÈNE III 


SARTORYS, LOUISE’. 


LOUISE. 

• L'enfant! 

SARTORYS. 

Louise... 

LOUISE. 

Son enfant... Vous ne vous opposerez pas à ce qu'elle voie 
son enfant avant de mourir !.. 

SARTORYS. 

Avant de ?... 

LOUISE. 

Oui, avant de mourir. 

SARTORYS. 

Ab' 

LOUISE. 

Vous ne m’avez pa. répondu... 

SARTORYS. 

Georges est là (il f.it un mouvement pour sonner). Il va Venir, 
vous l'emmènerez. 


LOUISE 

Je l'emmènerai ? .. 


* Louise, Sartorys. 
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SARTORYS*. 


Sans doute; n’cst-ce pas ce!a que vous m’avez demandé?... 

LOUISE. 

Oui ! c'est cela que je vous ai demandé, mais j’espérais 
que, vous, vous trouveriez autre chose à me répondre. 

SARTOR VS. 

Et quoi donc? 

LOUISE. 

Son enfant... Ce serait trop vous demander peut-être... 
J'espérais que vous le lui amèneriez vous-même, que vous la 
verriez... cl qu’une parole de pardon... 

SARTOHVS. 

De pardon !. . 

LOUISE. 

Henri.. 

SARTORYS. 

Ah ! si c’est cela que vous voulez ! 

LOUISE. 

Elle va mourir... 

SARTORTS. 

Mourir... ah I Louise... Ah ! si je pouvais.;. J ai le cœur 
déchiré par la plus effroyable souffrance qu’un homme puisse 
éprouver... Si, en donnant ma vie, je pouvais siuver la sienne, 
je suis sûr que je la donnerais sans hésiter. Je ne mens pas 
en disant cela; je mentirais en disant que je pardonne. 

LOUISE. 

C’est par vous qu'elle meurt... 

SARTORTS. 

Par moi ?.. 

• Sartorys, Louise. 
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LOUISE. 

Oui... par vous... frappée par vous! vous vous êtes 
vengé... c’est bien ; mais après s’ôtre vengé, l’on pardonne. 

SARTORYS. 

Je ne le peux pas... 

LOUISE. 

L’expiation n’a-l-elle pas été assez dure ? et ce qu’elle a 
souffert... 

SARTORYS. 

Ce qu'elle a soufTertl... Regardez autour de vous... La 
maison déserte, l’enfant abandonné... Regardez-moi et dites, 
d’elle ou de moi, lequel vous paraît avoir souffert le plus?... 

LOUISE. 

Le bien qu’elle faisait autour d'elle... 

SARTORYS,* 

Eh ! que m’importe le bien qu’elle a fait à d’autres? Cela 
l’empôrhe-t-il de m’avoir fait du mal, & moi ? Pourquoi lui 
pardonnerais-je ü cause du bien qu'elle a fait aux autres ? 
Liez-vous demander aux pauvres qu’elle a soutenus, aux 
malades qu’elle a soignés, de la maudire i cause du mal 
qu'elle m’a fait? 

LOUISE. 

Elle vous attend, et elle meurt... 

SARTORYS. 

Est-ce un mensonge que vous me demandez?... Oui, si 
c’est un mensonge, je puis faire ce que vous voulez. Je puis 
dire que je pardonne, bien que le pardon ne soit pas dans 
mon cœur... Mais si vous exigez autre etiose... non, c’est im- 
possible; la blessure fut trop cruelle et ma douleur est trop 
grande... 

LOUISE. 

Une douleur plus grande a pardonné cependant. 

* Sarlorys, Louise. 
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SARTORYS. 

Une douleur plus grande que 1a mienne? 

LOUISE. 

Plus grande que la vAire. 

SA RT O R VS. 

De qui parlez-vous donc ? 

LOUISE. 

La faute en est à vous, si je dis de telles choses et si j'é- 
voque de tels souvenirs! Je parle de cotte mère... 

SARTORYS. 

Louise... 

LOUISE. 

Dont vous avez tué le fils... 

SARTORYS. 

Ah! 

LOUISE. 

Elle a vu Gilberte mourante... Et Gilherte mourante l’a 
suppliée de lui pardonner, A elle, et de vous pardoniur. à 
vous... • 

SARTORYS. 

Et celle mère a pardonné?... 

LOUISE. 

Elle a pardonné. 

SARTORYS. 

Non. Cela n’est pas... 

LOUISE. 

Elle a juré devant Dieu qu’elie pardonnait I 

SARTORYS. 

Ah ! vous autres femmes, vous avez la religion qui vous 
aide à faire ces choses-IA... 
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Henri !... 


LOUISE. 


sartorts. 

Prenez l’enfant et cmmencz-Ic !... 

Entra Brigand . 
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SCÈNE IV 


[.es Mêmes, BKIGAKO *. 


Moti père!... 

Vous, monsieur... 
Elle a voulu venir... 
Gilberlo ? 

Elle est IA... 


LOUISE. 

S A «TORTS. 
UniGARI). 

LOUISE. 

B R I G A n n. 

Louise tort. 


BR IG ARD, A Saitory** 

Vous ne refuserez pas de la recevoir... Ce n’est que pour 
mourir qu’elle revient ici... 

Gübcrte parait au fond soutenue par Louis*. Elle fait quelques pas et 
tombe A genoux. Brigord fait un pas Ter* elle pour la relever**. 

GILBE RT E. 

l’as vous, mon père, pas vous !... 

Sartorys s'élance, la relève et In prend dans ses bras. 


Sartorys, Brigurd, Louise. 

Brigard, Pauline, Gilherlo, Louise, Sartorys. Le domestique au fond. 
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SA RTOBÏS. 

Ah! Gilbcrlc t... Gilbcrtc ! 

GILBERTE. 


Merci ! 

Gilbcrtc fur le can .pé, Sartorrs è genoux pria d’elle. 


SCÈNE V 


Les Mêmes, GILBERTE*. 


GILBERT E, regardent autour d'elle. 

Chez moi, chez moi ! .. 

S A R TO R Y 8. 

Oui, chez vous, Gilbcrlc... chez vous... El vous ne mourrez 
pas, cl vous resterez ici, toujours... 

GILBERTE* souriant. 

Toujours'.... 

SARTORÏS. 

Gilbcrte, ma Gilberlc !... 

GILBERTE. 

Vous me pardonnez, n'est-ce pas?... 

SARTORTS. 

Oui... oui... Je vous pardonne, cl vous ne mourrez pas. 

GILBERTE. 

Oh ! quant à cela'.. Mon fils ! allez me chercher mon fils. 

SARTORTS. 

Oui... je vais... 


* Brigard, Sartorys, Gilberte, Louise, Pauline. 
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U 1 L RE R TE. 

Tout de iuile, ei amencz-le moi vous-mème. Tu pleures, 
pauvre père'.’ 


Maman... 


Snrlory* revient areé George*. 
GE OR G E S' avec joie *. . 


GILBERTE. * 


Georges, mon fils... v 

Elle le prend rt le tient longuement embras»* 1 *. 
GEORGES. 


Te voilà revenue !... 


. G1LBEHTE. 

Oui., mais pas pour bien longtemps, je crois, mon Georges.. . 
Laisse-moi f embrasser encore... encore une fois... (eu* am- 
brasse son üu a plusieurs reprise*.) El maintenant, Louise... viens 
ici, Louise... (Elle met Georges dans 1rs bras de Louise.) Il OSt à 
toi... je te le donne... 

LOtTI SE. 

Gilberte !... 

G1 LIBERTE. 

Olli, h loi... (Montrant Snrtorys.) Et lui aussi... prends-les 
tous les deux... Déjà une fois, ici même... jfl t’ai dit une 
phrase pareille. Pardonnez-moi tous... 

LOUISE. 

Ah! 

GILBERTE. 

Tous les deux... venez ici et promettez-moi... (Montrant 
Georges.) A cause de lui, il le faut... 


• Rrigard. Gillerte, Georges, Sartorys, Louise, Pauline, la gouver- 
nante. Louise est agenouillée (levant le canapé, Sartorys est der- 
rière. * 
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Vous ne mourrez pas!... c’est impossible. 

GILBERT». 

Ne pas mourir!... (Regardant Ion» le» Bien» qui l'entourent en pleu- 
rant.) Ali ! maintenant, ce serait vraiment domrpage !. . 

n R 1 u a r b. 

Ma tille!.. 

G I LUE 11 T E. 

Ne me plains pas... pauvre pire... A quoi devais-je m’at- 
tendre? à mourir abandonnée, désespérée.,. Au lieu de cela, 
je meurs au milieu des mien», tranquille, heureuse... 

S A fi T OJt Y S. 

Ah ! ce n’est pas à vous qu'il faut pardonner, c’est à moi .. 
A moi qui n’ai pas su... 

GILBERT». 

Vous pardonner! quoi?.. de m’avoir trop aimée... (Montrant 
Louise et firigard.) Cela aura été mon malheur, à moi, tout le 
monde m’aura trop aimée... 

LOUISE. 

Gilberte ! . 

Gt L DEHTE. 

Et c’est à cause de cela que je meurs... Et c’est à cause de 
cela aussi que je meurs si doucement. (s« inùaant aller.) -Ali ! 

TOUS, In crojnnt morte. 

Gilberte I. . 

GII.BKRTE. rHffant un peu In (été. 

Est-ce cela qui est la mort, mon Dieu? comme cela me 
parait peu de chose!... Louise... où es-ln, Louise?... Viens que 
je te dise tout bas... Quand je serai morte, il faudra me faire 
belle comme je l’étais autrefois... (Montrant ta rot* noire.) Celle 
robe noire... non .. Tu prendras parmi mes robes de bal..- 
une robe blanche... la jupe est toute couverte de petites ro- 
ses... C’est ccllc-la que je veux... et vous verrez comme je 
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serai jolie cl comme une fois encore vous retrouverez Frou- 
frou! . 

SABTORTS. 

Ali! 

GILBERTB. 

Vous voyez, loujo'irs la même... Mon (ils !... Vous me par- 
donuez, n’est-cc pas?... Froufrou, pauvre Froufrou 1 

Elle mciirl. 

TOUS. 

Ah 


Kl N 
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